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Dans le projet d'impôt sur le re-
venu que M. Dauphin vient de faire
distribuer aux membres du Parle-
ment il y a un article qui soulève
toutes les. colères du monde, où l'on
se confesse.  . : - . ,

C'est l'article 18, ainsi conçu : '

Art. 18. — Lorsque plusieurs personnes
habiteront ensemble, de manière a ne for-
mer qu'une seule famille ou un seul mé-
nage, le revenu imposable sera calculé
d'après le coefficient correspondant à la
valeur locative de l'ensemble de l'habita-
tion commune, et la contribution sera ins-
crite au nom du chef de la famille ou du
ménage.

Cette règle est applicable aux cercles,
sociétés, associations ou communautés re-
ligieuses et autres ; la contribution est im-
posable au nom des cercles, sociétés, asso-
ciations, communautés, etc., représentés
par leurs présidents, gérants, directeurs,
chefs ou supérieurs.

Parmi les feuilles pieuses les plus
exaspérées, il faut mettre au pre-
mier rang l'Univers.

Pour le journal de la famille Veuil-
lot et de la société de Jésus, le projet
gouvernemental n'est ni plus ni
moins qu'un acte de « banditisme ».

Cette colère n'a rien qui puisse
nous surprendre : on sait, de reste,
que les gens d'église sont tout de
suite hors d'eux-mêmes dès que l'on
fait mine de toucher à, leur caisse.

. Le: risible. de l'affaire c'est que
l'avocat des couvents essaie de plai-
der en faveur.de ses clients la thèse
de l'immunité de l'impôt.

Il le fait avec une virulence, une
ardeur qui lu i vaudraient au moin s un
bref pontifical et tout un colis d'in-
dulgences spéciales par le prochain
courrier de Rome :

Mais laissons-le parler. La prose
de l' Univers est une prose sacrée : on
n'a pas le droit de l'analyser :

Ainsi, d'après cet article 18, s'écrie le dé-
vot journal, le nouvel impôt serait perçu
par les agents du fisc sur les associations
ou communautés religieuses comme sur les
particuliers ! En principe, il n'y aurait au-
cune objection à faire contre cette disposi-
tion, si ce n'est l'objection générale qui doit
faire- repousser l'impôt' sur le revenu déjà
imposé de mille manières par les contribu-
tions' directes et indirectes. Mais, ici, et en
admettant même pour un moment l'idée
d'un impôt sur le revenu, l'article 18 pro-
pose l'iniquité la plus flagrante.

M. Dauphin, en effet, ne peut ignorer,
puisqu'il a contribué par son vote à édieter
oatte loi, que les associations ou commu-
nauté» religieuses' sont déjà pressurées
par un impôt sur le revenu, créé tout ex-
près ponr les atteindre, avec cette particu-
larité que cet impôt est calculé, non pas
sur la reveuu réel des communautés,
mai sur celtii que le fisc leur attribue arbi-
trairement. C'est ce qu'on a jnstement
nommé le revenu obligatoire, car des corn--
Kninautés do-nt le budget se solclo par un
déficit ou qui ne tirent absolument rien de
leurs immeubles consacrés aux œuvres de
charité, sont déclarées, posséder des reve-
nus fantastiques sur lesquels se perçoit
l'impôt qui leur est réclamé. .

Or, il s'agirait aujourd'hui, et par la nou-
velle loi, de superposer à ce premier impôt, •
perçu exclusivement sur les congrégations
de la façon abusive que l'on sait, un nouvel
impôt dont la base serait précisément l'im-
P°t inique dont nous venoas de rappeler le
caractère.

Il n'y a pas deux mots pour qualifier une
Pareille mesure, c'est du banditisme.

Pauvres gens qui font vœu de pau-

vreté et qui observant ce vœu-là
comme tous les autres, possèdent des
millions de revenus au soleil ou à
l'ombre.

Quoi ? ces propriétés de tout genre
ne vous rapportent rien? Ces immeur
bfes que vous avez dans les villes
n'ont point de locataires ou bien
n'ont que des'locaiaires qui ne paient
pas de loyer?

Vous ne tirez rien de vos prés, de
vos bois, de vos vignes?

Les fortunes que vous captez au
ehevet des moribonds cessent de
produire dès qu'elles, sont tombées
dans vos mains crochues?

Et les titres 'de rente, les obli-
gations d'emprunt de villes, les
actions de mines et de chemins cle
fer, que vous détenez en portefeuille,
ne vous en paie-t-on pas les cou-
pons?

Et ce travail que vous faites con-
fectionner dans vos ouvroïrs par les
enfants des deux sexes, comme l'abbé
Roussel, et autres entrepreneurs
d'orphelinat ne ' vous le paie-t-on
pas lorsque vùus le livrez, soit aux
administrations publiques, soit aux
grands magasins, dont vous êtes
presque les uniques fournisseurs,
sans payer patente, bien entendu ?

' Tout cela constitue bien un ensem-
ble de revenus qui n'ont rien de fan-
tastique , des revenus en espèces
sonnantes qui vous aident à bien
vivre sans rien faire dans vos eapu-
cinières et dans- vos moutiers et dont
le surplus s'en va dans la caisse
noire, qui fournit au clergé le nerf
de la guerre contre la société civile.

Allons, bons apôtres, taisez-vous et
payez la modeste dîme que vous de-
mande M. Dauphin, vous qui préle-
vez sur la masse ignorante et stupide
cette dîme énorme aussi grande que'
votre charlatanisme. Payez, comme
nous payons tous, de crainte qu'on
ne se lasse à la fin de votre, comédie
et qu'on aille un beau JOUF voir si
décidément vos caisses sont aussi
vides que vous le prétendez et aussi
creuses que vos livres soi-disant
sacrés.

Ernest VÀUQUELIN.

. ; # _ _

LE SCANDALE DE fiEÏTFlÂY

Nous avons parlé, il y a quelques
jours, des scandales' de la colonie de
Mettray, qui rappellent les infamies
opportunistes de la colonie de Porque-
rolles. Le ministre s'est ému et a or-
donnéune enquête après laquelle un gar-
dien qui avait, il y a quelques jours,
frappé jusqu'au sang un jeune côlon, a
été renvoyé, hier matin, de la colonie.

Deux détenus, les jeunes Durand et
Dodin, se sent évadés, hier matin, de
Mettray.

II. importe que la lumière soit faite
promptement, que les responsabilités
soient établies, et que la justice sévisse
contre les misérables exploiteurs de
malheureux enfants.

 .<fo». —-

LES PROJETSJJE L'ELYSÉE
 S'il faut en croire Y Intransigeant .
On se livre, à l'Elysée, à des combinai-
sons bien extraordinaires. Voici ce que
dit notre confrère :

Il paraît qu'en prévision de la chute, de
M. Goblet, l'Elysée avait ébauché une liste

I

ministérielle. Nous ne connaissons pas tous
les favoris ; voici, du moins, quatre person-
nages dont les noms sont inscrits siu. ies
tablettes présidentielles : . .

M. Duclerc, aux affaires étrangères, prési-
dent du conseil; M. Raynal, aux finances;
M. le général Février, à la guerre; M. lami- :
rai Lafont, à la marine. ' , -

Si le reste ressemble au commencement,
nous aurions donc, le cas échéant, un ca,ï)1~
net opportuno-clérieo-ganache.

M. Duclerc, oui revient sur l'eau, ™Jeux'
hélas ! que les Galions de Vigo, qui édifièrent
sa fortune, a fait ses preuves. Il s'est eflon-
dré, il y a quelques années, dans je ne sais
GUôlS Iïl&T6C£lÛ'6S

M. Raynal est l'homme des conventions
que l'on connaît et des concessions- que 1 on
ne connaît pas.

Le général Février est fervent à la messe.
Lyon s'en souvient. Il eut, dans . cette ville,
des attitudes .et des paroles inoubliables—et
irioubliées. Il eut aussi certains ennuis avec
la perruque de la femme — aujourdnui
veuve — d'un chef de l'armée. Quant a 1 a-
miral Lafont, c'est la piété en personne. Ce
n'est pas Lafont de Montmartre, c'est le
Lafont du Sacré-Cœur. ,

Telle était la base du eonseil projeté. Et
ce n'est pas chose abandonnée. On y revien-
dra, après les vacances de Pâques, et M.
Ribot, alors y figura.

Ainsi va le progrès. '
 ; 'ffltgE'"'"! ' "

MOUVEMENT JUDICIAIRE
Le garde des sceaux a soumis à la

signature du président de la Républi-
que le mouvement judiciaire suivant.
Sont nommés :

Conseiller à la cour de Paris, M. Ruban de
Couder, viee-président du tribunal de la
Seine, en remplacement de M. Cartier, dé-
cédé.

Conseiller à la cour de Paris, M. Benoit,
juge d'instruction au tribunal de la Seine, en
remplacement de M.. Reuillonj démission-
naire.

Conseiller à la cour de Paris, M. Potier,
substitut du procureur général près la cour
de Paris, en remplacement de M. Isambert,
admis à la retraite.

Substitut du procureur général près la
cour de Paris, M. Ditte, substitut du procu-
reur de la République, à Paris.

Vice-président du tribunal de la Seine, M-.
Tardif, substitut du procureur de la Répu-
blique, à Paris.

Juge au tribunal de la Seine, M. Blanc-
Dumesnil, président du tribunal de Troyes.;

Substitut du procureur de là République à
Paris, M. le procureur de la République à
Troyes.

Substitut du procureur de la République à
Paris, M. Pélagaud, substitut à Lyon.

Président du tribunal de Troyes, M.. Pal-
liais, président du tribunal de Bar-sur-Seine.

Procureur de la République a Troyes, M.
Bréjaud, procureur de la République à Cou-
lommiers.

Procureur de la République à Goulommiers,
M. Rosenfeld, procureur de la République a
Pontoise.

Procureur de la République à Pontoise, M.
Fournel,, substitut à Dreux.

Substitut à Dreux, M. Huguet, attaché à la
chancellerie.

Paris, 31 mars.

Je ne crois pas que personne puisse,
à l'heure où j'écris cette lettre, prévoir,
si, à la fin de la journée qui commence,
le ministère sera encore debout. La si-
tuation est si peu nette, la Chambre si
peu assurée dans ses résolutions, que
les plus vieux parlementaires eux-
mêmes n'oseraient prédire l'issue du
débat auquel vont donner lieu les cré-
dits supplémentaires dont le ministère
des finances demande l'adoptien afin de
combler le vide causé dans la caisse de
son département ministériel par les
économies votées au mois de février.

Les hésitations de la commission du
budget, les résolutions contradictoires
auxquelles elle s'est successivement ar-

rêtée dans la journée d'hier, prouvent
bien que dans l'esprit de la plupart des
membres de la majorité républicaine il
y a lutte entre la préoccupation de ne
pas renverser en ce moment le minis-
tère, et le désir très vif, très sincère,

 d'introduire de sérieuses réformes dans
l'administration, de façon à soulager le
contribuable surchargé.

,11 va sans dire que les opportunistes
n'ont pas de ces soucis-la : la nécessité
de réaliser des économies ne les tou-
che guère, et quant au cabinet Goblet,
on peut croire qu'ils le verront s'é-
crouler avec infiniment de plaisir, car
ils comptent bien être appelés- à re-
cueillir sa succession-

En quoi ils se trompent peut-être,
car, si j'en crois mes renseignements,
M.; Jules Grévy ne serait.rien moins que
'disposé à faire appel, le cas échéant, à
Ferry et à sa bande. Le président de la
République se rend parfaitement compte
du tort immense que la politique oppor-
tuniste a fait au pays. La folle expédi-
tion du Tonkin n'a jamais trouvé en
lui un partisan bien ardent, et plus
d'une fois il l'a combattue dans le con-
seil.

L'ancien- jurisconsulte, respectueux
de la loi, estimait d'ailleurs que faire
la guerre à la Chine sans l'approbation
de la Chambre, c'était violer effronté-
ment l'un des articles les plus essentiels
de la Constitution. A plusieurs repri-
ses, durant le ministère Ferry, M. Grévy
s'est très nettement placé sur ce ter-
rain, invitent les ministres à délibérer
à ce sujet et ne leur dissimulant pas
qu'à son avis, il était impossible de
continuer la campagne dans les mers
de Chine sans' avoir soumis fran-
chement à la Chambre la question
de paix ou de guerre. Les complices
de Ferry, naturellement, ont toujours
été d'un avis contraire, et, jusqu'à la
fin de leur règne néfaste, ils ont sou-
tenu avec une rare impudence qu'on
ne faisait pas la guerre aux Chinois,
que l'on était vis-à-vis d'eux simple-
ment en « état de représailles » ; un
bien joli euphémisme, qu'eussent envié

_çe bon M. Tartufe et cet. excellent M.
Rodin.

M. Grévy a gardé de cette cons-
tante, divergence de vues avec. M. Ferry
et ses amis le plus fâcheux souvenir,
et il ne s'en cache pas. Les procédés
opportunistes lui répugnent décidé-
ment; il en redoute les conséquences
et ne veut pas s'y associer. Aussi se-
rais-je fort surpris si, une crise minis-
térielle éclatant, il faisait appeler M.
Jules Ferry. Bien plus probablement
chargerait-il soit M. Duclerc, soit M.
de Freycinet du sein de. reconstituer
le ministère. Mais il reste à savoir si
l'un eu l'autre de ces deux person-
nages serait capable de grouper au-
tour de son nom une majorité. Il est
permis d'en douter.

Quant à la Chambre, elle-est, comsie
je le disais plus haut, absolument favo-
rable à la politique d'économies. Elle
sent très bien qu'il est indispensable
d'endiguer le flot montant des dépen-
ses ; elle veut rompre avec les anciens
errements et n'admet pas que les mi-
nistres continuent à se croire obligés
d'être, devant le Parlement, les avocats '
d'office de leurs bureaux. Les frais
d'administration, surtout de l'adminis-
tration centrale, ont, depuis quelques -
années, suivi une progression rapide
et véritablement inquiétante. De ce
côté-là, des réformes, radicales sont
tout à fait urgentes, et c'est d'abord
sur ces dépenses improductives que
les économies doivent porter.

Est-elle bien nécessaire, cette for-
midable armée de commis, d'employés
de tout ordre, d'expéditionnaires,
d'huissiers, qui encombrent les minis-
tères... et émargent .au budget? Peu à
peu, peur faire droit à des recomman-

dations inconsidérées, les cadres du
personnel administratif se sont déme-
surément élargis. On a créé des direc-
tions nouvelles, des divisions impré-'
vues et des bureaux inutiles. Là ou
cinq ou six commis suffisaient autre-
fois, il y en a dix ou douze mainte-
nant ; et sur ce nombre la moitié au
moins ne travaillent pas ou travaillent
si peu qu'en vérité ce n'est pas la
peine d'en parler.

C'est un abus qu'il est urgent de
faire disparaître, car la bureaucratie
nous ronge et la paperasserie nous
submerge. Du train dont nous mar-
chons depuis dix ans, tous les Français
ne' sauraient tarder a' devenir des
employés dé l'Etat, c'est-à-dire des
budgétivores.

La première condition pour rétablir
dans nos finances un équilibre sérieux
et stable, c'est de rogner tous ces
traitements onéreux et superflus, et de
débarrasser les bureaux de nos minis-
tères de toutes les non-valeurs qui les
encombrent aujourd'hui.

Maurice RENAUD.
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DE LA «TRIBUNE»
Par Fil té!égr&i*M«pïe spécial

Là JiBIll MMMBITMie
DANS LES COULOIRS

Paris, 31 mars.

Les couloirs sont très animés. "On
commente dans tous les groupes' le
vote émis hier par la Chambre sur les
crédits supplémentaires dès finances..

M. Clemenceau est très entouré.
L'affaire de Douville-Maillefeu est éga-

lement le sujet de plusieurs conver-
sations. On a beaucoup remarqué un
entretien qui a eu lieu entre M. Sarrien,
ministre de -la justice et le procureur
général. On assure que M. de Douville
sera interrogé aujourd'hui.

LE RÉGIME DES SUCRES

Paris, ,31 mars.
Le gouvernement demande que la

discussion sur le droit intérieur de
10 francs sur les sucres ait lieu avant
Pâques.

ELECTION DE COMMISSIONS
SÉNATORIALES

Paris, 31 mars.
Les bureaux du Sénat se sont réunis

aujourd'hui pour procéder à la nomi-
nation des commissions qui seront char-
gées de l'examen des propositions sui-
vantes :

1° Proposition adoptée par' le Cham-
bre concernant l'élection du Conseil
municipal de Paris.

2° Projet adopté parla Chambre por-
tant approbation de la convention de
commerce et de navigation entre la
France et la Grèce.

Dans la commission municipale, la
majorité, des sénateurs républicains
paraît décidée à voter le projet, subs-
tituant le scrutin de liste par arron-
dissement au scrutin par quartier pour
les élections municipales.

LA SÉPARATION DES DEUX
CONSEILS

Paris, 31 mars;
La commission relative à l'appli-

cation de la loi du 10. août 1871 au
département de la Seine s'est réunie
aujourd'hui à 3 heures.

Elle paraît également favorable à la
séparation des conseils général et
municipal.

LES VACANCES DE LA CHAMBRE

Paris, 31 mars.

La Chambre prendra probablement
ses vacances mardi ou mercredi pro-
chain, mais la Commission du budget
siégera pour préparer ses travaux.

LA CHAMBRE
Séance du 31 mars

PKÉSIDENCE DE M. FLOQUET

La séance est ouverte à 2 heures 1/2.
Le procès-verbal est adopté.

La eolosiïe «le' Mettray.

M. Belle, député d'Indre-et-Loire,
adresse une question à M. Goblet sur les
faits qui se sont passés à la colonie péni-
tentiaire de Mettray. Des actes d'odieuse
brutalité ont été commis : de jeunes déteftus
ont été mis en cellule avec les- menottes.

M. Goblet répond qu'à la suite de l'en-
quête qui a été faite, la révocation des em-
ployés coupables a été prononcée. Il promet
qu'à l'avenir l'administration veillera à ce
que de pareils faits no se renouvellent
point. Le ministre déclare en outre qu'il
attend un second rapport pour prendre de
nouvelles, mesures.:

L'élection cle l'Aveyrôm

Après avoir adopté deux projets d'intérêt
local, la Chambre valide l'élection de M. Ro-
dât, dans l'Aveyron. .

Les Service» postaux ,

M. Félix Faure, qui en veut décidément
à M. Granet, continue ses critiques contre la
convention signée par le ministre des postes
avec les messageries maritimes pour les ser-
vices postaux.: :

L'ancien sous-secrétaire d'Etat opportu-
niste répète que les vitesses sont insuffi-
santes et les salaires dés ouvriers trop mo-
diques. Il ajoute que la Compagnie conces-
sionnaire fait une concurrence. '.ruineuse :u>,
cabotage non stibventiomîe. Le fret de ses
navires coûte très cher, beaucoup plus cher
que ceux des navires belges ou allemands.

Il faut donc, suivant Porateur, modifier
la convention dans un sens plus favorable
au commerce français. Il demande le renvoi
à la commission et déclarp qu'il ne pourra
voter telle quelle la convention. Cela se
comprend, du 'reste, puisque ce n'est pas
lui qui la signée,

M. do la Biîiais n'a jamais été sous-se-
crétaire d'Etat. Bien que . membre cle la
droite, il lui sera donc possible de voter la
convention. Tout eu faisant quelques cri-
tiques, il reconnaît les avantages, réels que
présente la convention et apprécie sérieuse-
ment la réduction de trois millions consentie
par la compagnie. Toutefois, il combat le
prolongement des services sur le Nord, qui
sera la ruine du petit cabotage. Il ne faut
pas que les caboteurs soient écrasés par
une compagnie subventionnée de l'Etat.

M. Pierre Alype critique la convention
dans la partie qui concerne le service des
Indes.

La compagnie ne dessert pas directement
la Réunion, qu'elle sacrifie pour la colonie
anglaise des Soychellcs..

Or, la France dépense 60 millions pour le.
port et le chemin de fer dé 1 a Réunion. Il
importe donc de favoriser le commerce de
cette colonie en obligeant les messageries a
la desservir directement.

Après quelques considérations générales,
sur la nécessité de l'expansion coioniale — *
le député de l'Inde française retarde —
M. Pierre Alype conclut au "renvoi à la com-
mission.

M. Antide Boyer déclare qu'il n'est pas
partisan des subventions ; néanmoins, le
député ouvrier de Marseille reconnaît que
dans le cas actuel, la subvention est néces-
saire pour assurer le service de l'Extrême-
Orient.

Mais il voudrait que le service du Brésil
partit non de Bordeaux, mais de Marseille.
Il y a une ligne italienne qui part de
Gènes pour desservir les mêmes régions.

En prenant Marseille comme tête de li-
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PAR

EMILE ZOLA

TROISIÈME PARTIE
t .

V

Le porion Richomme était arrivé au
£as de course, désolé que ni l'ingé-

j ?*eur Négrel, ni Dansaert, ne fussent
5a via fosse, l'oreille collée eontre les

^ches, il écoutait ; et il finit par dire
l«e ces plaintes n'étaient pas lesplain-

0
 es Q enfant. Un homme se trouvait là,

'- av
U

+
 sùr

- A Tin§t re Prises déJà ' Maheu
i ïil appelé Jeanlin. Pas une haleine
3, Q soufflait _ Le petit devait être

Et toujours le râle continuait, mo-
der^116- 0û Parlait à l'agonisant, on lui
^rf^nait son nom. Le râle seul ré-

! tendait.

— Dépêchons ! répétait Richomme,
qui avait déjà organisé le sauvetage.
On causera ensuite.

Des deux côtés, les mineurs atta-
quaient l'éboulement, avec la pelle et
la pioche. Chaval travaillait sans une
parole, à côté de Maheu et d*Etienne ;
tandis que Zacharie dirigeait le trans-
port des terres. L'heure de la sertie
était venue, aucun n'avait mangé ; mais
on ne s'en allait pas pour la soupe,
tant que des camarades se trouvaient
en péril. Cependant, on songea que le
coron s'inquiéterait, s'il ne voyait ren-
trer personne, et l'on préposa d'y ren-
voyer les femmes. Ni Catherine, ni la
Mouquctte, ni même Lydie, ne voulu-
rent s'éloigner, clouées par le besoin
de savoir, aidant au déblais. Alors,
Levaque accepta la commission d'an-
noncer là haut l'éboulement, un sim-
ple dommage qu'on réparait. Il était
près de quatre heures, les ouvriers en
moins d'une heure avaient fait la beso-
gne d'un jour : déjà la moitié des ter-
res auraient dû être enlevées, si de
nouvelles roches n'avaient glissé du
toit. Maheu s'obstinait avec une telle
rage, qu'il refusait d'un geste terrible,
quand un autre s'approchait pour le
relayer un instant.

— Doucement! dit enfin Richomme.
Nous arrivons... 11 ne faut pas les
achever.

En effet, le râle devenait déplus en
plus distinct. C"était ce râle continu

qui fuidait les travailleurs ; et, main- '
tenant, il semblait souffler sous les
pioches mêmes. Brusquement, il cessa.

Tous, silencieux, se regardèrent,
frissonnants d'avoir senti passer le
froid de la mert, dans les ténèbres. Ils
piochaient, trempés de sueur, les mus-
cles tendus à se rompre. Un pied fut
rencontré, on enleva dès lors les terres
avec les mains, on dégagea les mem-
bres, un à un. La -tête n'avait pas souf-
fert. Des lampes l'éclairaient. et le nom

.de Chicot crrcula. Il était tout chaud,
la colonne vertébrale cassée par une
roche.

— Enveloppez-le dans une couver-
ture, et mettez-le sur une berline,
commanda le porion. Au mioche main-
tenant, dépêchons!

Maheu donna un dernier coup, et
une ouverture se fit, en communiqua
avec les hommes qui déblayaient l'é-
boulement, de l'autre côté. Ils crièrent,

nL7^?
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4 de trouver Jeanbn éva-
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 ;iambes bFisées . respi-
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Ge fut le Père ̂  apporta

le petit dans ses bras; et les mâ-
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leur tandis que Catherine et les au-
tres femmes s'étaient remises à hur-

On forma vivement le cortège Bé-
bert avait ramené Bataille qu'of attefa
aux deux berlines : dans lamemS
gisau le cadavre de Chicot, ffiBE

par Etienne ; dans le seconde, Maheu
s'était assis, portant sur les genoux
Jeanlin sans connaissance, couvert
d'un lambeau de laine arraché à une
porte d'aérage. Et l'on partit au pas.
Sur chaque Berline, une lampe mettait
une étoile rouge, Puis, derrière, sui-
vait la queue des mineurs, une cin-
quantaine d'ombres à la file. Mainte-
nan, la fatigue les écrasait, ils traî-
naient Jes pieds, glissaient clans la
boue, avec le deuil morne d'un trou-
peau frappé d'épidémie. Il fallut près
d'une demi-heure pour arriver à l'ac-
crochage. Ce convoi sous la terre, ou
milieu des ténèbres épaisses, n'en fi-
nissait plus, le long des galeries qui
bifurquaient, tournaient, se dérou-
laient. '

A l'accrochage, Richomme, venu en
avant, avait donné l'ordre qu'une cage
vide fut réservée. Pierron emballa tout
de suite les deux berlines. Dans l'une,
Maheu resta avec son petit blessé sur
les genoux, pendant que, dans l'autre,
Etienne devait garder, entre ses bras,
le cadavre de Chicot,, pour qu'il put
tenir. Lorsque les ouvriers se furent
entassés aiax autres étages, la cage
monta. On mit deux, minutes. La pluie
du cuvelage tombait très froide, les
hommes regardaient en l'air, impatients
de revoir lejour.

Heureusement, un galibot, envoyé
chez le docteur Vanderhagheu, l'avait
trouve et le ramenait. Jeanlin et le

mort furent portés dans la chambre
des porions, où, d'un bout de l'année
à l'autre, brûlait un grand leu. On
rangea les seaux d'eau chaude, tout
prêts pour le lavage des pieds ; et,
après avoir étalé deux matelas sur les
dalles, on y coucha -l'homme et l'en-
fant. Seuls, Maheu et Etienne entrè-
rent. Dehors, des herscheuses, des
mineurs, des galopins accourus, fai-
saient un groupe, causaient à voix
basse.

Dès que le médecin eut donné un
coup d'teil à Chicot, il murmura :

— Fichu!... Vous pouvez le laver.
Deux surveillants déshabillèrent,

puis lavèrent à l'éponge ce cadavre
noir de charbon, sale encore de la
sueur du travail.

— La tête n'a rien, avait repris le
docteur, agenouillé sur le matelas' de
Jeanlin. La poitrine non plus... Ah! ce
sont les jambes qui ont étrenné.

Lui-même déshabillait l'enfant, dé-
nouait le béguin, ôtait la veste, tirait
les culottes et la chemise, avec une
adresse de nourrice. Et le pauvre petit
corps apparut, d'une maigreur d'in-
secte, souillé de poussière noire, de
terre jaune, que marbraient des taches
sanglantes. On ne distinguait rien, on
dut le laver aussi. Alors il sembla mai-
•grir encore sous l'éponge, la chair si
blême, si transparente, qu'on voyait les
os. C'était une pitié, cette dégéné-
rescence dernière d'une race de mi-

sérables, ce rien du tout sou/ïranf, à
demi broyé par l'écrasement des ro-
ches. Quand il fut propre, on aperçut
les meurtrissures des cuisses, deux ta-
ches rouges sur la peau blanche.

Jeanlin, tiré de son évanouissement
eut une plainte. Debout au pied du
matelas, les mains ballantes; Maheu le
regardait , et de grosses larmes roulè-
rent de ses yeux.

— Hein? c'est toi qui est le père? dit
le docteur en levant la tête. Ne pleure

, donc pas, tu vois bien qu'il n'est pas
mort... Aide-moi plutôt.

Il constata deux ruptures simples.
I Mais la jamfee droite lui donnait des

inquiétudes : sans doute il faudrait la
couper.

A ce moment, l'ingénieur Négrel et
Dansaert, prévenus enfin, arrivèrent
avec Richomme. Le premier écoutait
le récit du porion, d'un air exaspéré.
Il éclata: toujours ces maudits boisa-
ges ! n'avait-il pas répété cent fois
qu'on y laisserait des hommes ! et cas

- brutes-là qui parlaient de se mettre en
grève, si on les forçait à boiser plus
solidement ! Le pis était que la Com-
pagnie, maintenant, paierait les pots
cassés. M. Hennebeau allait être con-
tent!

(A suivre).



' ''— IIIIHIWIIIII— i —a—w—usa

gne, on pourrait lutter efficacemen contre
la concurrence italienne.

L'orateur votera la convention.
M. Mérillon, après de bonnes ob-

servations portant sur les détails, établit
qu'il faut faire un partage plus équitable
des services entre l'Océan et la Méditer-
ranée.

Il déclare qu'il est fàeheux qu'on ait ou-
blié dans la convention les pays de la côte
occidentale d'Afrique et demande le renvoi
à la commission.

Discours de M- Graiiet

M. Granet répond que sur ce dernier
point, il y a un projet à l'étude.

Le ministre des postes dit que dans la
question de la convention maritime, les in-
térêts généraux dominent les intérêts par-
ticuliers.

Dans les lignes subventionnées, c'est l'in-
térêt politique et commercial qui prédomine,
l'intérêt postal ne venant qu'au second rang.

Quant aux critiques qu'on a adressé au
traité, parce qu'il a .été conclu de gré à gré,
le ministre répond que le système de l'ad-
judication est peu pratique dans des affaires
aussi considérables.

Il explique ensuite la suppression de la
ligne de Marseille, par ce l'ait que Constan-
tinople est aujourd'hui desservie par Varna.

Répondant aux . objections de M. Pierre
Alype qu'on ne peut toucher à la Réunion
sans revenir au service de l'Indb-Chine, ce
qui déterminerait un retard de plusieurs
jour sur les Compagnies étrangères.

M. Granet examine ensuite tes deside-
rata du port du Havre et les prolongements
des lignes sur le Nord.

Il y a un intérêt immense à ce que nous
soyons reliés par Madagascar a la mer de
Chine sans secours étrangers.

Quant à la vitesse des navires, M. Granet
dit que le contrat porte quatorze nœuds sur
certaines lignes et fait ressortir l'impor-
tance de cette supériorité sur les autres
compagnies étrangères.

En outre le taux de la subvention n'est
pas supérieur a celui des autres compa-
gnies.

Le ministre déclare s'opposer au renvoi a
une convention nouvelle.

Fin.de la séance
Quelques voix demandent la clôture.
La suite de la discussion e«t renvoyée à

samedi. .,. , „
Le président lit une proposition de M.

Laur, tendant à fixer à samedi la nomina-
tion de la commission du budget.
'La Chambre vu l'heure tardive décide

qu'elle fixera samedi le jour de cette nomi-
nation.

La séance est levée à 7 h.

LE SÉNAT
Séance du 31 mars.

PRÉSIDENCE DE M. LE ROYER

La séance est ouverte à 3 heures.
Le général Boulanger expose les ope-

rations du recrutement en 1886.
Le Sénat procède ensuite à la désignation

par le sort du département auquel échoiera
le siège sénatorial laissé vacant par la mort
du général Farre, sénateur inamovible dé-
cédé»

C'est le département des Landes qui est
désigné.

M. Dauphin dépose le projet de crédits
 supplémentaires voté par la Chambre et

demande le renvoi à la Commission.
Puis M, de Gavardie tnterpelle le gou-

vernement sur le refus, de servir une pen-
sion de retraite à un commissaire de police
ayant trente-quatre ans de service. .

M. Goblet répond qu'aucune. législation
ne donne droit à la retraite pour les com-
missaires auxquels, on accorde parfois un
secours . . ,. , .

En outre, M. Latreille a ete révoque pour
faits graves. 

M, de Gavardie annonce que s il est
réélu, il continuera pendant neuf ans à. de-
mander justice pour des faits semblables.

L'incident est. clos.
M. Léon Renault demande au gouver-

nement quelles mesures il compte prendre
pour réparer les désastres occasionnés par
les tremblements de terre dans le Midi. _

M. Goblet assure que les populations
éprouvées ont toute sa sollicitude et que le
gouvernement viendra en aide aux proprié-
taires qui sont dans l'Impossibilité de re-
construire leurs immeubles.

M Faye lit ensuite un rapport tendant
au vote des crédits demandés par M. Dau-

P M.' Maze demande pourquoi le ministre
ne fait pas figurer les dépenses du matériel
dans les crédits.

M Dauphin repond que les dépenses du
personnel sont payables par clonzièmes ,
tandis que les échéances pour le matériel
sont pins importantes. ; .

M. Buffet accuse M. Goblet d avoir lait
une fausse interprétation' des droits du Sé-
nat devant la Chambre. Il s'abstiendra dans
le vote sur les crédits. „..-,>; „ „

Après une réplique de M. Goblet, M. Paye
demande au Sénat de voter les crédits. Il
croit les droits du Sénat égaux à ceux de la
Chambre. .

Les articles 1 et 2 sont adoptes.
L'ensemble de la loi est vote par 21o voix

contre 2. .
M. Labiche dépose un rapport sur les

bestiaux. ,  -, •.
La séance est levée a 4 n. 50.

IPfFORIHAYIOPIS
L'AFFAIRE DOUVILLE-MAILLEFEU

Paris, 31 mars.

MM. Cavaignac et Casimir Périer,
députés, se sont présentés ce matin à
9 heures chez M. de Douville-Maillefeu
pour lui demander une réparation au
nom de M. Sans-Leroy.

M. de Douville Maillefeu a répondu
que la Chambre s'étant constituée juge
de l'incident et l'ayant frappé d'une
peine disciplinaire, le procureur géné-
ral étant en outre saisi de l'affaire, il
a dû immédiatement, dans ces circons-
tances, prier ses témoins de ne plus
s'en occuper et qu'il ne peut que per-
sévérer dans sa décision.

LES EXPÉRIENCES DU CAPITAINE
RENARD

Paris, 31 mars.

Un ballon monstre est en construc-
tion actuellement à l'Ecole d'aérosta-
tion de Meudon, dirigée par M. le ca-
pitaine Renard dent on connaît les
savantes expériences sur la direction
des ballons. Le nouvel aérostat . fera
son ascension au mois de mai ; ' il est
muni d'un nouveau moteur.

LA PROPRIÉTÉ DE LA MINE
Paris, 31 mars.

La commission de la législation des
mines a ratifié le travail de la sous-
commission relatif au droit de propriété
des mines.

Désormais il n'y aura plus de conces-
sion, mais la propriété de la mine sera
attribuée ipso facto à l'inventeur qui
aura prouvé matériellement la pré-
sence du gîte et obtenu un permis de
recherches.

Ce principe peut donner à l'industrie
minière une activité extraordinaire.

M. Laur sera chargé, de préparer le
titre retatif aux permis de recherches-.

LE PATRIARCHE ARMÉNIEN
A PARIS

Paris, 31 mars.

. M. Flourens a reçu Mgr Ozarian, pa-
triarche des Arméniens, catholiques,
qui l'a entretenu de la. question des
écoles en Orient et de l'influence fran-
çaise.

DISSOLUTION DU CONSEIL
MUNICIPAL DE SAINT-OUEN

Paris, 31 mars.

A l'issue du Conseil des ministres,
M. Goblet a reçu le préfet de la Seine
qui lui a communiqué le texte de la
délibération du Censeil municipal de
Saint-Ouen, par laquelle cette assem-
blée a déclaré se solidariser avec le
Conseil municipal de Marseille, pour
glorifier l'insurrection du 18 mars. M.
Goblet a décidé de faire signer samedi,
au Conseil des ministres un décret
portant dissolution du Conseil muni-
cipal de Saint-Ouen.

LA SITUATION DU MINISTRE DES
FINANCES

Paris, 31 mars.

On assure que M. Dauphin sera obligé
bientôt de remettre sa démission. On
sait que la Chambre lui est très hostile
malgré l'apparence du vote d'hier.

M. Dauphin serait nommé président
de la Cour des comptes, en remplace-
ment de M. Bethmont à qui son état
de santé ne permet pas de continuer
ses fonctions.

r

Ilépêches de llrif r
Par fil spécial de la Tribune

LE SUCCESSEUR DE M, DE KEUDELL
Berlin, 31 mars.

 La Gazette de la Croix dit que c'est pro-
bablement M. de Schweinitz, actuellement
ambassadeur d'Allemagne à Saint-Péters-
bourg, qui remplacer*, M. de Keuclell à
Rome.

LE CABLE DE MASSAOUAH
Rome, 31 mars.

Le ministre des travaux publics a donné
l'ordre d'ouvrir aujourd'hui même au service
public la ligne télégraphique sous-marine de
Massouah à Assab et Perim, dont la pose
vient d'être achevée.

La taxe des télégrammes de toutes prove-
nance, l'Italie exceptée, est la taxe actuelle
pour. Perim, augmentée de 7 centimes 1/2
par mot pour Assab et de 22 1/2 pour Mas-
saouah.

La taxe des télégrammes échangés entre
l'Italie et ces deux points reste fixée à 4 livres
5 centimes par mot.

Les dépêches en langage secret sont inter-
dites.

LES NÉGRIERS DE LA MER ROUGE
Londres, 31 mars.

On mande de Souakim que les équipages
dos négriers récemment capturés dans la
mer Rouge ont . été condamnés à 5 ans de
prison et à 50 coups âe fouet. L'exécution

, de eette dernière peine a été publique. Les
résidents indigènes se sont abstenus d'y as-
sister, mais les troupes noires qui étaient
présentes ont témoigné, d'une certaine satis-
faction.

L'ANNIVERSAIRE DE BISMARCK
Berlin, 31 mars.

A l'occasion de l'anniversaire de la nais-
sance du prince de Bismarck, une réception ,
aura lieu, le 1er avril prochain, à l'ambas- .
sade d'Allemagne. Le chancelier allemand
est né le l e° avril 1814. Il aura donc, dans
quelques jours, soixante-treize ans accom-
plis.

LA CANDIDATURE CIPRIAKI
Rome, 31 mars.

Les radicaux romagnols ont renoncé à
poser pour la cinquième fois la candidature
de M. Cipriani aux élections parlementaires
qui auront lieu le 3 avril. Ils ont décidé de
voter pour M.-Saffi. et celui-ci a accepté la
candidature qui lui a été offerte.

LA CHAMBRE HELLÉNIQUE
Athènes, 31 mars.

Demain commencera la discussion sur 'la
politique générale du cabinet, provoquée par
M. Delyamis.

La Chambre est disposée à voter toutes les
.mesures fiscales, tous les projets de réorga-
nisation de M. Tricoupis.

LA SANTÉ DE L'EMPEREUR GUILLAUME
Berlin, 31 mars.

L'empereur s'est montré hier à la fenêtre .
du palais au moment de la garde montante.
Dans la matinée, il avait entendu le rapport
du général d'Albedyll, chef du cabinet mili-
taire. Ce matin on dit qu'il a passé une
bonne nuit; cependant il n'a pas salué la
foule à midi.

MORT DE L'ÉVÊÇUE MOURAD
Copenhague, 31 mars.

On annonce la mort de l'évêque Mourad,
Le. défunt, qui avait été f.kn des chefs du

vieux parti national danois, avait occupé en
1848 le poste de ministre des travaux pu-
blics et plus tard celui de ministre de l'in-
térieur.

En 1864, il conquit une grande popularité
en se prononçant en faveur de la continua-
tion de la guerre avec la Prusse.

Après la guerre, il émigra avec sa famille
dans la Nouvelle-Zélande et ne rentra en
Europe qu'en 1869.

L'IMPORTATION DES MONNAIES
Londres, 31 mars.

La Gazette de Londres (officielle) publie
Une proclamation royale qui interdit l'im-
portation de toutes les monnaies étrangè-
res, à l'exception des monnaies d'or et d'ar-
gent.

. L'EX-IMPÉRATRICE
Naples, 31 mars.

L'ex-impératrice Eugénie se prépare à
quitter Naples. Elle se rendra à Rome avant
de retourner en Angleterre, où elle est at-
tendue pour le 29 avril.

VOYAGE DU DUC D'AUMALE
Rome, 31 mars.-:

Le duc d'Anmale est attendu sous peu de
jours à Naples, où se.trouva actaellemént le
duc dé Chartres.

NOUVELLE TENTATIVE CONTRE LE TZAR
Londres, 31 mars.

On apprend ici, de source autorisée, que
le tzar a été l'objet d'un attentat, à Gat-
china. Le tzar n'a pas été blessé.

DÉMISSION DU PRÉSIDENT DU FOLKETHING
Copenhague, 31 mars.

Le président du Folkething a donné sa
démission.

MESURES DE POLICE EN RUSSIE
Odessa, 31 mars.

Sur des ordres provenant de St-Péters-
bourg des mesures de précautions très ri-
goureuses sont prises à Odessa par la police :
les stations des chemins de fer sont active-
ment surveillées ; toute personne suspecte
est invitée à exhiber ses papiers et, si ©lie en
est dépourvue, elle est aussitôt arrêtée.

PRÉPARATIFS MILITAIRES
Londres, 31 mars.

Le Standard apprend d'Odessa que quinze
cents hommes, soixante-dix pièces de cam-
pagne, une grande quantité de munitions
ont été embarqués hier sur un steamer pour
Wladivodstok. Un autre steamer, était déjà
parti la semaine dernière avec des cartou-
ches et de la poudre;

LE PROCÈS DES ANARCHISTES DE VIENNE
Vienne, 31 mars.

Le procès des anarchistes, poursuivis
pour incendies, vient de se terminer.

Les accusés ont été condamnés à des pei-
nes variant' .de vingt ans à six mois de pri-
son, avec un .jour de -jeûne par mois. Un

- seul a été acquitté.

Il y a eu des scènes de larmes dans l'au-
ditoire au moment du prononcé du juge-
ment.

COLLISION. SANGLANTE
Madrid, 31 mars.

Une échauffourrée s'est produite à Saba-
dell, provoquée par un employé de l'octroi
qui voulut fouiller une femme entrant dans
la ville. La foule s'est ameutée et a lancé
des pierres contre le bureau de l'octroi.

Suivant des nouvelles plus récentes, les
faits ont été plus graves : les employés de
l'octroi ont fait feu sur la foule ; ils ont tué
un enfant, une femme, deux hommes', et ont
blessé une vingtaine de personnes Le gou-
verneur de la. province est accouru et a
réussi à rétablir l'ordre à Sabadell.

Une enquête a été ouverte, qui a amené
uiïe trentaine d'arrestations.
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IES ALLEMANDS ET LE CANAL PS PANAMA

Berlin, 31 mars.
Un journal allemand publie la note

suivante :

Le Hamburger Correspondent est d'avis
que l'occasion d'une intervention du gouver-
nement allemand, en' faveur du canal de
Panama, pourrait bien se présenter dans
le cas où la Société du canal arriverait à
bout de ses forces.

L'Allemagne aurait alors, non seulement
tout intérêt, mais aussi le devoir de venir
en aide à l'entreprise. Elle pourrait s'enten-
dre à ce sujet avec les autres puissances .
européennes et donner à l'administration du.
canal un caractère international.

Si cette* note est exacte, elle donne
la clé du voyage de M. de Lesseps, à
Berlin, et de son attitude par trop ex-
pansive envers la cour et le peuple
allemand, bien mieux que' sa préten-
due mission de remise de hochets dé-
coratifs à M. Herbette. M. de Lesseps
veut assurer le succès de son œuvre ;
c'est parfait ; mais ce motif n'empêche
pas qu'il ne soit allé un. peu trop loin
dans ses manifestations.

 —*&——'

LES ÊFFÂIRES_DE BULGARIE
Vienne; 31 mars.

Les nouvelles de Sofia démentent catégo-
riquement toute, tentative révolutionnaire
sur un point quelconque du territoire. Mal-
gré cette affirmation, on constate sinon des
troubles, du moins une grande agitation
dans différentes localités. .

Sofia, 31 mars.
On dit que -M. Karavelof et M. Nikiforof,

ne pouvant pas fournir la caution de 20,000
francs exigée pour leur mise en liberté,
vont être internés dans une ville de Roii-
mélie.

Propi de l'Idée républicaine en Russie

Londres, 31 mars,
Voici encore une nouvelle concer-

nant la Russie communiquée devienne
à un journal anglais, le Standard :

On vient de publier à Vienne le manifesté
d'un nouveau parti révolutionnaire russe
qui a pris le titre de Confèdéralio?i libre.

; Le programme de ce parti est résumé dans
un statut comprenant vingt-cinq articles: et qui confère, au pays toutes les libertés
constitutionnelles.

Le dernier article est ainsi eonçu : « Le
, chef du gouvernement pourra 'être un

empereur ou bien un président élu tem-
: porairement par la nation. »

Il résulte de cela, ajoute le corres-
pondant du Standard, que le parti a
des tendances plutôt républicaines que
constitutionnelles.'

UN PLACEMENT DIFFICILE

New-York, 31 mars.
Une vente aux enchères originale vient

d'avoir lieu en Amérique.
D'après une loi du comté de Kentuchy,

tout vagabond peut être vendu aux en-'
chères comme esclave, pour une période de
soixante-quinze jours. Tombé en désuétude,
cette loi a revécu pour un ivrogne incorri-
gible de la contrée.

Une foule énorme assistait à la vente,
mais personne n'a voulu acheter le pauvre
ivrogne. Celui-ci a été finalement adjugé
au geôlier de la prison de la ville pour un
dollar. Le geôlier, pensant avec juste raison
que son esclave lui coûterait probablement
plus cher à nourrir pendant soixante-
quinze jours qu'il ne lui rapporterait, l'a im-
médiatement affranchi.

LA SITUATION DANS LE HARRAR

Rome, 31 mars.

Une lettre d'Aden publié©, par la
Eif'ornia, de Rome, donne les rensei-
gnements suivants, sur la situation dans
le Harrar :

•L'émir d'Harrar s'est enfui aussitôt après

S
que le roi Menélifc eut envahi le pays. La
populaiton aux trois' quarts musulmane, a
suivi l'exemple de l'émir. - . 

Le pays est aujourd'hui à peu près
désert. Dix mille choans, conduisant des
troupeaux de bêtes de somme, ont dévasté
lo pays, détruisant les plantations de café
et achevant de consommer les . provisions
déjà diminuées par la sécheresse exception-
nelle;

Le roi Ménelik .n'a pas l'intention de
rester longtemps à Harrar ni •: d'y laisser
des troupes ; son intention est de nommer
un prince tributaire.

Il serait satisfait de l'occupation deTHarra r
par les Italiens et il leur céderait cette.
région à des conditions très avantageuses,
parce tpie la présence, des Italiens dans
Plarrar serait pour lo Choa une défense
contre les Abyssiniens.

Le nouveau consul de France à Zeilah a !
envoyé une lettre à Menelick dont celui-ci
se montre très satisfait.
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FRANCE ET RUSSIE.
Nous extrayons d'une récente étude

de M. Théodore Cahen, (alias Théo-
Critt) : La Russie chez. elle,, une anec-
dote assez caractéristique sur les sen-
timents que le peuple russe professe à'
l'endroit de l'Allemagne et de l'Angle-
terre :

C'était à Saint-Pétersbourg. Un ma-
tin, j'avais été' chez un des généraux les
plus illustres de l'armée russe, gouverneur
d'une grande province 4e l'empire et. très
estimé de l'empereur.

En sortant de son cabinet, où nous avions
eausé fort longtemps, je trouvai dans le sa-
lon voisin l'aide de camp du général, le co-
lonel Mouraïeff. Il tenait ma carte en main
et très aimablement insista pour que nous
fassions connaissance.

D'autres officiers arrivèrent. Nous voilà
bientôt bavardant.de tout. à la fois, comme

1 dans un vrai salon parisien;
— 'Avez-vous été au cirque ? me de-

manda le colonel, alors que nous parlions
de la grande question à l'ordre du jour.

— Non, répondis-je, on m'a prévenu qu'à
l'exception du. théâtre Michel, tout était
fermé pendant le. carême.

— Les théâtres sont fermés, mais le cir-
que est ouvert. Allez y passer une heure.
On joue certaine pantomime qui vous inté-
ressera,

Le soir même, je me fis conduire au Cir-
que. Je passe sur les équilibristes et les
écuyers, toujours les mêmes dans les pays
du monde, et voici.ee qui eut lieu à la fin du
spectacle.

On jouait en effet, et l'on joue chaque
soir encore, une sorte de pantomime
dont les finesses de détail m'ont échappé,
mais dans laquelle on représente succes-
sivement l'Allemagne, l'Angleterre et la
.France.

L'Allemagne est personnifiée par M. de
Bismarck. Le chancelier se montre à cheval,
casque en tête, très bien et très respectueu-
sement costumé.

A son arrivée, le public devient houleux,
il y a des sifflets, on jette des oranges, des
kopecks, et quand l'homme d'Etat allemand
disparaît, les rires qui se produisent ne;
seraient pas pour lui plaire s'il les enten-
dait.

Après Bismarck, une famille anglaise dé-
file au milieu de moqueries sans nombre et
de protestations dont le sens est très facile-
mont compréhensible, même pour un étran-
ger ne comprenant pas le russe.

Enfin apparaît une cantinière française
portant un drapeau tricolore. Alors la scène
change. A peine la cantinière a-t-efle fran-
chi l'enceinte du cirque que la grande majo-
rité'du publicselôve. Ce sont des. cris, des
bravos, des vivats à n'en plus finir.

La cantinière salue et abaisse légèrement
le drapeau qu'elle fait ensuite flotter. Les
acclamations redoublent, on frappe des pieds,
on tape des mains et le bruit dure plusieurs
minutes pendant lesquelles la pantomime
s'interrompt.

A mille lieues de Paris, cela fait rudement
battre le cœrayje vous en réponds! Les yeux
se couvrent de larmes et l'envie vous prend
d'ôtreindre la main de tous ceux qui accla-
ment ainsi le drapeau de votre patrie ab-
sente.

Je crus, ce soir-là, à quelque événement
extraordinaire motivant un semblable en-
thousiasme. Je retournai le lendemain au
cirque. On jouait la même pantomime. Le
public était différent, mais les bravos furent
semblables.

...—.— «^^. . '

L5ËLE©TR1CITÉ ESJIWALE

Les vaisseaux cuirassés Composant l'esca-
dre de Toulon ont fait des expériences de lu-
mière électrique avec les appareils du type
Gramme, adjoint a des maekines Brotche-
rhood, avec projecteurs, Mangin,. composés
d'un miroir à verre conca'vo-convexe a sur-
faces sphériqiies dé rayons différents, dont
la face convexe, recouverte en argent, est
réfléchissante.

De la plateforme tournante placée sur cha-

'II MU

cun des vaisseaux, à dix mètres environ a
dessus du niveau de la mer et par un s
pie déplacement du foyer, lequel s'effivtm~
par une vis ordinaire, on éclairait à volnnt?
un espace .considérable ou bien on coiip
trait toute l'intensité lumineuse sur un u
me point ; de telle sorte que, à une dist,
•de 3 à 4,000 mètres au large et 300 mM^
sur terre, les moindres choses étaient vk.6S

blés comme en plein soleil : lorsqu'on nrn'
tait un faisceau concentré de lumière sur
navire placé à une grande distance, on IW
péchait de gouverner. m~

Les projections, électriques ont démont • :

que l'on peut empêcher un navire d'pnt,,
dans un port et que l'on peut signaler ak
très loin la présence des torpilleurs oui o
maintenant un des élément;- les plusi initift
tants des guerres navales. por"

 «ij»i ,

LE CURÉ TROUILLOUD

Dans son numéuo du 26 mars, ia >rr.-
lune a annoncé d'arrestation 'du o- • "
Trouilloud, desservant delà char^il
de la Tour (Isère), dans le lit ffig
une jeune fille fut trouvée morte

L'instruction de cette scandaleux
affaire continue. Le cuvé Trouilloud
comme on sait, est accusé de tentative'
abortives et d'empoisonnement sur h
personne, de la jeune- Marie Frer>4
qui était enceinte.de ses œuvres.

. Des perquisitions opérées- ehez Z
saint homme, ont amené la saisie d'un»
photographie de Marie Frepaz, placé'!
sur la cheminée du vertueux abbé

. Il y a, paraît-il, des immunités p0Ui-
ces soïtes de gens. On nous assure en
effet que l'abbé n'est pas.au secret et
.peut recevoir des visites. C'est ainsi
que le curé de Bourgoin est venu ces
ieurs derniers le visiter et l'assurer de
la confiance manifestée par la gent clé-
ricale, dans la prochaine miue en li-
berté de l'amoureux pasteur, que ses
fidèles creient inquiète pour nn simple
abus de confiance, peccadiles sans con-
séquence. . .

Aussi l'abbé se montre-t-il calme et
se laisse-t-il vivre. Il ne prend pas ses-
repas à l'ordinaire de la maison d'arrêt '•'
mais les fait venir du dehors. C'est ml
accusé gras et'fleuri que les amateure
de débats judiciaires verront très pro-
chainement, espérons-le, sur, les bancs.
de la cour d'assises de l'Isère.

La seconde Session des assises de la Loire,
qui s'ouvrira à Montbrison dans la deuxième
quinzaine de juin, sera présidée par M. Ja-
comet, conseiller à la cour d'appel de Lyon.

M. Boyer, conseiller à la cour d'appel .<!?-;
Lyon est également désigné pour présider
la prochaine session des assises du Rhône.

MALHEUREUX GENDARME

Le nommé Rochas, de P coïnmiiue de
Champagne, St-Didie'r. comparaissait (lè-
vent le tribunal correctionnel, sous l'in-
culpation de colportage de gibier en temps
prohibé.

Voici les faits :
Le 21 février dernier, Rochas se présen-

tait à la gfjre pour retirer une caisse conte-
nant des. bécassines qui lui avaient été
adressées par un de ses amis d'Algérie.
Malheureusement pour lui, le gendarme Lu-
ciani, qui so pique de 'connaître l'arrêté pré-
fectoral de la chasse mieux que personne.
se crut obligé de lui dresser procès-verbal,
de sai-sir les bécassines et de les apporter
chez ïe président du bureau de bienfaisance.

Le« jours gras étaient là, et notre pandore
pensait déjà aux douces libations que pour-
raient lui procurer la prime que l'Etat de-
vait lui octroyer pour cet acte de bravoure.

Mais , le fougueux Luciani avait compté i
sans Purrêté préfectoral (qu'il connaît très
bien), -et aussi sans la perspicacité du Tribu-
nal qui, faisant ce que cet ami des princes
aurait dû faire, a consulté ce maudit ar-
rêté <et constaté qu'il n'y avait aucun délit,
lâchasse et !'.« colportage de la bécassine
étant autorisés jusqu'au 28 février.

Rochas a dionc été renvoyé absolument
indemne, au g;rand mécontentement de Lu-
ciani, qui a alors fait à l'auditoire une tliéV
rie- sur le gibier, d'eau.

Nous n« voulons pas assommer nos lé<^ ,
teurs en reproduisant lés inepties de celui
qui cannait si bien l'arrêté prèfectûi'oh

 mais nous croirions manquer à notre de-
voir si nous ne signalions pas ce trop zèle
serviteur à ses chefs qui- M diront comw»

.l'a fait M. "le Président: «Allez. Pandoi*.
vous n'av/ez pas raison ! »

HOMICIDE PAR IMPRUDENCE R

Châtre, l'auteur de l'accident qui a eu ^ "'
si malheureuses conséquen«p,s, et dont uoilS
avons parlé dans notre nùr^éro du 28 mâM. j

Feuilleton âd LA TR1BBME fin 1^ Avril 1887
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Lô vent de la nuit rafraîchit son front.
Elle se sentit plus calme et put rai-
sonner Engagée âa»s les liens de son
îSablc amour, elle n'avait jamais en-
3é l'éventualité d'une ^P^ton
entre Pierre et elle. Trop habitue^
triompher, elle n'avait pas songe qu il
pourrait .cesser de l'aimée, Toute sa
velonté, toute son adresse, elle les
^ait employées jusqu'ici a^ se procu-
ve^' des occasions de >y,oir Severac. Lue

se sentit capable de tout pour le con-
server. Elle allai, en une seule fois,
plus loin qu'elle n'avait jamais été.
Sa vie m'appartient, pensa-t-elle. C'est
lui qui est' mon véritable époux. Je
serai libre un jour et je l'épouserai,
Elle calcula froidement la différence
d'âge qu'il y avait entre le comte et
elle. Quarante ans ! L'avenir ne lui ap-
partenait-il pas ? Mais si Pierre allait
s'éprendre d'une autre femme? Elle
savait bien que le pouvoir despoti-
que qu'elle exerçait sur lui n'était
pas solidement établi. Elle s'était em-
parée de celui qu'elle aimait, elle le
tenait asservi, mais ce n'était pas sans
lutte. Depuis quelques semaines Pierre '
opposait une résistance sourde à ses
volontés. Et cette tristesse qu'il portait
partout avec lui, aussi, bien près de
Blanche que près d'elle? Elle se pro-
mit de l'interroger et de le forcer à
dévoiler sa secrète pensée.

En attendant, elle continua à obser-
ver. Bien des faits qui, jusque-là, lui
rivaient échappé, lui apparurent, mi-
nimes, pris en détails, mais formidables,
réunis' en masse. Ainsi, chaque l'ois que
Séverac était au salon, il allait s'as-
' - oir auprès du groupe formé par Ma-
deleine et Blanche. C'était avec made-
moiselle Merlot qu'il, causait, mais c'é-
tait Blanuhe qu'il regardait. Souvent,
sur la terrasse, par une belle soirée,
ils restaient, pendant qu'on dansait
dans Je salon, S9 taisant, et regardant

t

dans le ciel clair le sillon lumineux des
étoiles filantes. Séverac était le seul
dis familiers du château dans lequel
Merlot eût confiance. Il avait une fai-
blesse singulière pour ce grave jeune
homme, si peu semblable à tous' ceux
qui l'entouraient. Et lorsque la com-
tesse, irritée d'un conciliabule un peu
prolongé, disait au redoutable père de
Madeleine :

— Où est donc votre fille, colonel »
Vius l'abandonnez, il me semble ce
soir?

— Mais non, répondait tranquille-
ment le colonel, elle est avec made-
moiselle de Cygne et Séverac sur la
u -rrasse.

Sarah n'eut d'autre ressource que
cl installer tout à fait Frossard à Cana-
lheilles. La présence de la bête noire
du colonel changea la face des choses.
Reguherement le jeune notaire après
avoir quelques instants tourné d'un
air détaché, en causant, • saisissait le
moment où il voyait le colonel lîLlt
a faire un mort, et allait rejoindre son
ami et les deux jeunes flilà ! Hors a
comtesse n avait- qu'à dire àfij •
Ou est donc votre fille» l««r*«*

Le colonel bondissait comme un ti^re
a la per/seeque Frossard était à W&

c-,mme il disait,., le joli ccîtVinïs:

"'irec^oK
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Et, comme une volée de perdrix, sur
laquelle un épervier plane menaçant,
ils se dispersaient aussitôt dans toutes
les directions.

Un jour, le comte, excellent cavalier,
désira faire monter sa nièce à cheval.
Il chercha une bête assez douce pour
que la jeune fille ne courût aucun dan-
ger. Mais il n'avait dans ses écuries
que des chevaux très vifs et difficiles
à tenir. Il avait manifesté son ennui
d'être obligé de recourir aux mar-
chands, dans lesquels il n'avait qu'une
confiance très modérée.

— Ces diables de maquignons, disait-
il vous vendent une bête qui parait
douce comme un agneau, tendant
quinze jours tout va bien, puis lo
seizième, elle a un caprice, et vous
j(;tte par terre. Je voudrais une bonne
petite jnment éprouvée et qui ne ferait
pas de farces.

Le lendemain, Severac envoya au
o-pnéral sa jument qu'il aimait tant et
qui le suivait en frottant si gentiment
sa tête sur son épaule. 11 y tenait ce-
pendant, et on lui en avait odert beau-
coup d'argent, sans qu'il voulût s'en
séparer. Il avait sûffl que le général
cîit un mot pour qu'il la mit à la dispo-
sition de mademoiselle de Cygne.

Blanche avait pris en amitié une très
belle chienne Gordon, nommée Fane,
oui appartenait à son oncle, et dont il se
servait au moment de la chasse en
plaine. La jeune fille la laissait [eu li-

berté et jamais on ne la voyait sortir
saâs elle. Séverac trouvait un plaisir-
particulier à caresser la tête intelli-
gente de l'admirable bête. Et,- du plus
loin qu'elle apercevait Pierre, Fane
s'élançait et traçait autour de lui des
cercles en aboyant joyeusement.

Ainsi, dans toutes les .circonstances
de la vie, l'intérêt que Pierre portait

. à mademoiselle -de Cygne le trahis-
sf.it.

Car il ne résistait plus.. C'était fini,
Àl n'était plus maître de son cœur. Tout
l'avait entraîné vers Blanche, et plus
il s'était dit qu'il était déraisonnable
de s'attacher à elle, plus il s'était
laissé aller à l'adorer. Tout en elle lui
plaisait. Sa grâce chaste, son main-
tien modeste, sa parole grave, étaient
des séductions auxquels ils n'avaient
pu résister. Elle le possédait. Et c'était
vainement qu'il s'était dit qu'il n'avait
rie» à espérer : la tendresse avait été
la plus forte.

Il n'osait plus maintenant s'approcher
do -Sarah. Sous les yeux de la jeune fille
innocente et pure, il tremblait de par-
ler à la femme passionnée et ardente.
Il craignait qu'un regard de Sarah ne
les trahit, qu'une parole ne fût enten-
due. Il rougissait, il avait honte, il ©ùt
mieux aimé mourir que de savoir *-nn 1
horrible secret connu de ^a'-l^^oiseiie
de Cygne. La situation ''^ était deve-
nue intolérable. J'^ iais n n,avait tant
souffert de «Jg jnf;imje dp.pllisrai ._ \

rivée de Blanche. I! lui semblait que le ' *
!

clair regard de la jemne fille allait tou j£
deviner. Et quand, «arah se dirigea» g
vers lui, une sueur d'angoisse perlait»
son frssnt.

Cependant on. menait joyeuse vie an
château. Les irrvités arrivaient le sa" p
medi par série, et c'était dans les vas- ^

r tes escaliers u.n va-et-vient de dôme-'
tiques affaires, de caisses montées ^
grands renforts de bras, et des V°nt C]
qui battaient et- des exclamation? | ^
plaisir. , B,

— Tiens î Mon appartement est * ^
coté du vôtre ! Nous pourrons tun» ^
un cigare ensemble avant de »«
coucher.

— Et votre femme, où 1>*7
logée !

— A l'autre bout.
— Ils ont toutes les attentions *j»

cette maison.!

—- Dame, mon cher, si on n'est 1-
tranquille è la campagne !... Alor>- ^

list
I
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a été condamné, par le tribunal correc-
ik-nnel â 15 jours d'emprisonnement et 50
fr. d'amende.

Cette condamnation, bien légère, il est
vrai, fera peut-être réfléchir ce trop impru-
dent jeune homme qui no nous paraît pas
d'ailleurs être en pleine possession de toutes
<cs facultés intellectuelles.

SUPPRESSION D'ENFANT

La nommée Pourrai (Marie) comparais-
sait devant le tribunal correctionnel sous
l'inculpation de suppression d'enfant.

Lçs magistrats instructeurs avaient cru
voir dans cette affaire un crime affreux, un
infanticide d'abord, un avortement ensuite.
Une enquête dos plus minutieuses fut faite
et des fouilles pratiquées dans un'jardin ap-
partenant aux parents de l'accusée amenè-
rent la découverte d'une certaine quantité
d'ossements qui furent soumis à l'examen
,1e M. le docteur Coutagne. T)our le juge de
paix de Saint-Laurent-df -Chamousset, il
n'y avait plus de doute, c'étaient bien les
restes de l'enfant qu'il venait de découvrir.
M. le médecin au rapport n'a pas été de cet
avis et a déclaré que les ossements qui lui
étaient représentés n'étaient autres que
ceux d'un chat.

Enfin, faute de preuves, on a traduit la
prévenue devant le tribunal correctionnel,
qui l'a condamnée à quatre mois de prison.

Interrogée par M. le juge d'instruction
sur sa conduite, elle a répondu :

« J'avais chez moi des amoureux, car vous
pouvez bien penser qu'on n'arrivé pas jus-
qu'à vingt-six ans sans en avoir. Au reste,
c'est de toute nécessité pour les filles de
notre village qui veulent se marier. »

Elles vont bien, les jeunes filles ' de la
coiamune de Yilleehenève!

 LOIRE

Saint- Etienne. — L'emprunt. —
Voici, d'après le Journal officiel, le

texte de la loi autorisant la ville de
Saint-Etienne (Loire) à emprunter

1,(if 1,273 fr. 20:

Article unique. — La ville de St-Etienne
(Loire) ; est autorisée à emprunter, à un taux
d'iatérêt qui ne pourra excéder quatre francs
soixante- pour cent (4 fr, 60 p. 100), uué
so iinie de un million six cent quarante et un
mille deux cent soixante-treize francs vingt-
six centimes (1,641,273 fr. 26) applicable,
avec d'autres ressources, au payement des
fr§js de construction du lycée, et rembour-
sable en quarante ans, à l'aide, tant de sub-
ventions de l'Etat et du département, que de
prAlôvemenis sur les revenus ordinaires
caniniunaux.

Cet emprunt pourra être réalisé soit avec
publicité et concurrence, soit do gré à gré.
soit par voie de souscription avec faculté
d'émettre des obligations au porteur ou
t«>.nsr,nissibles par endossement, soit direc-
tement delà Caisse des dépôts et consigna-
tions ou du Crédit foncier de Franco, aux
conditions de ces établissements.

Les conditions des souscriptions à ouvrir
ou des traités a passer seront préalablement
soumises à l'approbation du ministre de
l'intérieur et des cultes.

Pélussin. — Ecoles de greffage. —
Dimanche 3 avril, à 10 heures du ma-
tin très précises, aura lieu dans la salle
de la justice de Pélussin, comme clôture
des écoles de greffage; un concours
entre les élèves greffeurs, à l'effet d'ob-
tenir le diplôme de maître-greffe ar.

Ordre du jour :

1" à 10 heures précises: 'concours de gref-

fage;
2° à 11 heures et demie: opérations du

Jury d'examen;
3° à 3 heures précises : conférence sur les

meilleures porte-greffes ;
4" à 4 heures précises : proclamation des

élèves diplômés.

Roanne. — Grande soirée donnée
j)ar la Lyre roannaise. —Yoici le pro-
gramme cle la grande soirée qui sera
donnée par la Lyre Roannaise, le sa-
medi 2 avril, à huit heures du soir,

salle de Venise:

PRESURE PARTIE

l" Marche triomphale (A. Coquelet), exé-
cutée par l'Harmonie roannaise.

2° Les Différents Saluts (J. Arnaud), scène

cémiqiïe.
3" Stances (ïlégier), mélodie.
4" Sur les Remparts (A. Saintis), chœur

cha.nté pxr la Lyre roannaise-
5". Monologue.
6° Les Charti ps vendus (Renard), romance.
7» L'Art de ft'.'rp dos Cenquôtes (J. Vin-

cent), scène corn" lue. .
V '.;.' -'','?':(:','(,> <'i- Atnu.-'n), polka-mazur-

ka, exécutée p ir l'il'urmïnie roannaise.

i«K;rxi!<:v."E PARTIE '

1° Le Concours de L-ruti. (C. Dupont), fan-
i'iAi-.' ouverture exécutée par l'Harmonie

Roannaise.
2° Uu Artilleur.... scè'il« comique.
3° Otelio (Rosyini), cha.iri'J par l'Harmonie

«roannaise.
'" Séi'i-nfule à la mi.-aotVt (A. Vialon),

par la Lyre Roannaise.
r>' T.' s Xini'.eilisseinwïts de Paris (Ch.

I ; coq): scèie comic ne.
i.V< Vczy-en-bcugLm (E. L^scure), boufon-

^3*". j.ir 'a. Chora'é des Instituteurs.
> Là èàrri'ti }!l>niyf'W>>\ K dieu),Chœur des

ïloritagnai'ds avec accompagnement, arrangé
jar A. Bacot. exécuté par la Lyre Roannaise,
la Chorale des Instituteurs et l'Harmonie
l'oaniiîAise, f30 exécutants.

Libre pensée. — Le jour dit : ven-'
drodi-sai'nt, â la salle de Venise, à 8
heures du' soir, la société de la Lihre-
Pehséè de .Roanne, donnera un banquet
a un franc, suivi d'un grand bal.

On trouvent des cartes chez les ci-
toyens Thevenon, cordonnier, rue de
Clermont, 46 * Goutenoire, salle de
Denise ; Guillot. rue de Clermont.;
Miette de la Solidarité : Bertrand, mar-

chand de journaux.

ÉLECTIONS MUNICIPALES

AU F»ET!T ALQAZAR

&éuidi<m pfsBif Jque clés électeurs
w« \troi«ième iinpomcijsseinent. —
1* r'itoyr>n Xarliv.vy e*sî n' ".irné président.

Ife est éomble. toutes les écoles sooia-
lste.s y sont représentées.

> *°e cito'yen Thivollet lit un<* ''déclara Tioii
.' l'Alliance des républicains .socialistes
d|?+ la.q«*-île Je comité dit accepte* J'iinioii
Jr. travail lears socialistes sur la base de la
w Isatioii des moyens de production et il
^"nte comme titre celui de : Républicains
CeH **ias du troisième arrondissement. —

M Proposition mise aux voix est adoptée.
eitoyen TMc^n/e, m nom des travail»

Tll'lli l" lllill'l'l-ll ' Il 'l I' ' ' ITlllMl"nii !

leurs socialistes, accepte cette déclaration,
disant que par ce fait de l'acceptation des
moyens de production, il n'y a pas à discu-
ter d'où viennent les adhésions, elles sont
socialistes et c'est suffisant, car «e serait
douter de la bonne foi des républicains sin- '
cères. .

Après une très longue et très vive digeus-
sion a laquelle ont pris successivement part
les citoyens Ch. Thivollet, H. Albert, Ro-
clu'ron, Blache, Vatier, Delange, Mondon,
etc., l'union a été acceptée â l'unanimité des
VO:x.

Nous publierons demain la déclaration lue
par le citoyen Ch. Thivollet. '

Le président met aux voix les noms en-
voyés, devant faire partie de la Commission .
électorale permanente. Ce sont les suivants:
Mondon, Bonhard, Delange, Ch. Couturier,
Tourras, Moehét, Bedin, Richard, Rochez,
Davier, Guitton, Rouvier el Gauthier.

Sur la proposition du citoyen IL Albert,
le choix des candidats devra être fait et
discuté dans une réunion publique ulté-
rieure. Néanmoins, . les noms suivants sont
proposés par l'assemblée : Ch. Thivollet,
Bonnard, Chabrier, Deloche, Sybillas, Ber-
nard et Charles Bedin.
' La concentration des forces républicaines
socialistes est faite dans le 3- arrondisse-
ment, et tout assure le triompha de ce '
Comité dans la Guillotière.

Groupe 20 des Républicains socia-
listes du 6 e arrondissement. — Le
groupe est convoqué pour le samedi 2 avril,
à 8 heures du seir, a son local habituel,
cours Lafayette, 113.

ORDRE DU JOUR

Election municipale.

Le délègue, MARTIN.

Comité des Républicains socialistes
du 5 e arrondissement. — Les militants et
les membres des groupes, sont priés d'assis-
ter à la réunion privée qui aura lieu samedi
2 avril, à 8 heures du soir, :chez M. Beson,
rue St-Pierre-de-Valse, 56. .

ORDRE DU JOUR

Question électorale.
• Pour l'organisation,

JOURDAIN et BouzoN.

Aux électeurs du sixième arrondis-
sement. — Citoyens, croyant qu'il y a lieu .
de prendre des mesures pour que le scrutin
municipal du 17 avril apporte au candidat
l'unanimité des suffrages , nous pensons
qu'il est utile qu'une entente se fasse sur un
programme municipal ainsi que sur un can-
didat unique.

En conséquence, les commissions nom-
mées aux réunions, salle Piolatet salle Fre--
douillère, convoquent à cet effet 'tous les
républicains-radicaux, les républicains in-
dépendants et les socialistes sans distinc-
tion d'écoles à, une réunion publique qui
aura lieu samedi 2 avril, à 8 heures du soir,
salle Fredouillère, rue Duguesclin, 165.

Ordre du jour, :
1° Discussion du mandat ;
|° Présentation de candidats;
3  Nomination de la Commission executive.

Là Commission de la salle Piolat :
J.-A. Deschamps, Blanc, Paul

Boher, Chautard , Giraud ,
Tournissoud, Planchard.

La Commission de la salle Fredouillère:
Vincent, Fine, Bigey, J. Charvet,

Boiran, Fillon, Charlet.
Nota. — La carte électorale sera deman-

dée à la porte.

On demande des vendeurs pour la
« Tribune ».

S'adresser au bureau du journal
de 2 à 3 heures de l'après-midi.

li'école des foègues. — Nous
rappelons à nos lecteurs que le docteur
Cher-vin, directeur de l'Institution des
bègues, est descendu à l'hôtel Collet,
où il reprendra, lundi 4 avril, ses
cours de prononciation subventionnés .
par la ville et par le département.

Toutes les personnes atteintes d'un
vice de langage quelconque, tels que
bégaiement, zézayement, bredouille-

i ment, etc., sont conviées à ses cours,
dont le succès est toujours certain avec
un peu de travail et de persévérance.

Concepi-couférence suivi de
tombola, (Villa des Fleurs). — Nous
rappelons que le Cercle d'études des
Droits de l'Homme, 2, rue Mentebello,
donnera dimanche, 3 avril, à 1 heure
précise, un concert-conférence suivi
de tombola au bénéfice de «a biblio-
thèque.

La conférence sera faite par le ci-
toyen Simyan, député de Saône-et-
Loire,qui traitera du PACTE DK FAMINE.

On peut se procurer des billets aux
adresses suivantes : au siège du Cer-
cle, 2, rue Montebello : au Cercle des
Travailleurs, 17, cours Vitton ; au Cer-
cle de St-Just, rue . des Fossés-de-
Trion, 20; chez les citoyens Cachet,
cours de la Liberté, 89, et Bedin, che-
min du Sacré-Cœur, 131.

Grande revue. — Samedi matin,
â neuf heures, M. le Gouverneur de
Lyon passera en revue les troupes de
la garnison, en exécution de la circu- j
laire ministérielle prescrivant une re- I
vue trimestrielle. i

Mort de M. Gay. — Le parti I
républicain vient encore d'être éprouvé ;
par' une nouvelle perte.

M. Gay vient de mourir, il représ en- ;
tait au Conseil général la minorité du
parti avancé. C'était un des membres du j
Conseil le plus assidu aux séances et
un des plus travailleurs, les' plus infati-
gables dé ce corps élu. Ses électeurs !
lui avaient à plusieurs reprises renou-
velé son mandat qu'il remplissait au
mieux des intérêts du département.

Nous ferons connaître l'heure de ses

funérailles.

Salle Fredouillère* — Les gré-
vistes maroquiniers donnaient hier une
réunion privée, salle Fredouillère. Un
public nombreux d'invités y assistait.

- Plusieurs orateurs- se sont succédés
à la tribune pour y affirmer leurs re-
vendications sociales et pour démon-
trer la nécessité d'une persistance à la
grève, faire le contraire serait une
capitulation devant l'égoïsme du -capi-
tal sur le travail.

Sous forme de causerie, le citoyen
Robut i"i" on.te les péripéties de sa con-

damnation et son ^ 1o'."". * Saint-Pa«'-
d'où il sort comme gré££? «^«Wr
gnie de ses amis Issartel et Ma^Tn '!

II démontre combien est dérisoire le
mot /naison de correction, ce qui, en

i

réalité, n'est autre que' l'école du vice

et de la corruption. jw,; ra -
En somme, la réunion a ete admira-

ble de calme et de bonne tenue, oeid
fait honneur aux travailleurs de cei^

corporation si éprouvée. .

Le Gladiateur— A quatre heures

du soir, ce coquet bateau revenait a A
vignon battant vapeur sur Perraciie. e i
voulut évoluer dans le courant, pour
traverser le chantier de construction

du nouveau pont du Midi, cette m*
nceuvre mal combinée engagea une li-
ses roues dans les cordages en m ao
fer amarrant leur barque qui tul̂ '"
fortement ébranlés, en même W

q.u"uae grande partie des Palpt.teiL^
ses roues étaient brisées, ce qui K«V»
•le Gladiateur d'aborder en face ae A

manufacture des tabacs peur y deD.^"
quer ses voyageurs visiblement _ im-
pressionnés par cette légère avane. A
six heures seulement le bateau a -va-
peur abordait, sans autre encombre,

son débarcadère. .

Incendies. — Un feu de cheminée
s'est déclaré hier matin au 3e étage de
la rue St-Pierre, 39, chez M. Cognard.
De prompts secours apportés par les
pompiers de ,1'Hôtel-de-Ville ont, en
peu de temps, fait disparaître tous dan-
gers nouveaux.

— A 9 heures du soir, un commence-
' ment d'incendie s'est manifesté dans
une petite maisonnette adossés au mur
de la fabrique de foulards de MM. Bou-
teille et Peyroux : chemin Sautin, à Vil-
leurbanne. Le feu avait pris à un petrt
tonneau contenant du pétrole. L'incen-
die a dû être provoqué par une étin-
celle sortie de la machine à vapeur de
l'usine voisine.

M. Moris, capitaine des pompiers de
Villeurbanne, aidé de quelques hom-
mes de sa compagnie, est parvenu a.
circonscrire ce commencement de si-
nistre, qui aurait pu être grave sans
les secours promptément apportés.

— A 7 heures et demie du matin, un
violent feH de cheminée s'est déclaré
chez M. Porquerolles, avoué à la cour
d'appel. Les pompiers Jaume, Jay et
Higonel, du poste de l'Hôtel-de-Ville,
sont parvenus, après quelques efforts,
à se rendre maîtres du feu.

— A une heure de l'après-midi, un
incendie qui paraissait prendre des
proportions considérables s'est déclaré
rue Saint-Victorien, quartier de Vil-
leurbanne, dans la fabrique de pro-
duits chimiques de M. Massu, dro-
guiste, propriétaire de cet immeuble
qui est assuré à la Compagnie du
Midi.

Le feu s'est déclaré dans une chau-
dière servant à fabriquer l'huile de
lin.

Deux pompes étaient immédiatement
mises en batterie sous les ordres du
commandant Rangé et du capitaine
Porcevault. La pompe à vapeur ne
tardait pas n@n plus à arriver sur le
lieu du sinistre, mais elle n'eut pas à
fonctionner.

A trois heures, toute apparence de
danger avait disparu.

Les dégâts consistent en deux han-
gars servant d'entrepôts aux bonbon-
nes d'huile qui sont complètement dé-
truits. Les huiles sont aussi brûlées ou
avariées. Les pertes totales s'élèvent à
environ 4,009 francs.

Coup.de couteau.— Deux jeunes
gens de Belleville nommés Jean-Marie
Bivieret Augoyard, s'étant pris de que-
relle n'ont pas tardé' à en venir aux
mains. Au cours de la lutte, Augoyard
a tiré un couteau de sa poche et en a
mortellement frappé son adversaire.
Augoyard a été arrêté.

 -«%*- —-

ÉCHOS DE THEATRES

Théâtre Itellecour (direction E. Si-
mon). — Dimanche,, 3 avril, en matinée, à
1 h. 1/2, et le soir, à 8 heures, et lundi,
4 avril, irrévocablement; trois représenta-
tions de M. Coquelin aîné.

Dimanche, en matinée, al h. 1/2 : Cha-
millac.

Le soir, à 8 heures, Tarhiffe et l'Aventu-
rière.

Lundi, à 8 heures, Grlngoire, les Pvé-
cieuses ridicules, deux monologues et l'E-
tincelle.

Le bureau de location, situé rue Delle-
Cordière, 32, est ouvert de 10 heures du I
m.'itiu, à 5 heures du soir.

Anse. — Notice sous-préfet. — En
réponse à la lettre de M. Beau, maire
de la ville d'Anse que nous avons pu-
bliée dans notre numéro du 29 mars,
un de nos amis nous écrit pour con-
firmer nos renseignements sur la ques-
tion du bureau de bienfaisance.

Il n'est que trop vrai, suivant notre
honorable correspondant, que l'admi-
nistration municipale a présenté à j
M. le sous-préfet de Villefranche , |
M. Burel, pour être nommé membre i
du bureau de bienfaisance et qu'il n'a
pas été agréé par lui.

Que si M. Berthaud, président du co- I
mité opportuniste, n'a pas été main- 
tenu c'est grâce à la note que vous
avez publiée dans la, Tribune le
25 mars.

Pour la démission de M. Putinier,
lui-même pourrait nous donner les ''
motifs pour laquelle il l'a donnée. Tout
est bien qui finit bien.

 —-«
DÉCÈS ET IXHUMATIOXS

Du 1er avril

1- Arrondissement. — Lacombe, Jean.,
68 a. place des Terreaux, 6, 3 h. m.; Guiller-
min , Magdeleine, 8 a., q. St-Vincent, 8 11 h.
m

'À A ' Jean ' 16 a-' r - d'Algérie, 20, 9 h.
£ ArYmmêément-. — Ep. Sagnard, Louise,

33 a„- C
T- ^liarlemagne, 1. 0 s . : Franc, André,

-o"-» Y • s - : ^r'-i'onnier, Joséphine.
Pnn'/ - df Celestins, 4, 1 h's.; Servan,
Ennemond, 84, p. d'Ainav, 4, 10 m.

J Arrondissement. - Bonnet, Jacques,
-6 a . r. Bonne! 63,2.11; Htit, Euphroi-
sm., 18 a., r. Paul-Bert, 43, 4 h m • Devin

reve'rf A
a
-t

SH^depteu, 10 T m : De-

8, 8 h 'm ^ * q -
 de la

 StfHflàeW

45 a- c ,i-n„,i "-; 1'
1' i Derozie, Lucien,

80 a "^n ft nts

1

;t3K?'
,
°

Sep1
''
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«KV
 r

V
St
; Cyr' 86> 3 a. s.; Carron, Charles,

W.?^ v Favorite, -48, 11 h. m.; Bélisard,
Claude si a-' Antiquaille, 8, 9 a.; Guerrier,
Claude, 81 a., r. Bombarde; 4. 7 h. m.;

t, «*««, î(. _ piandin, Gustave,
H. a., r. Fournet, 7, 4. h.

BULLETIN FINANCIER
Bourse de Lyon du 31 mars

! »f k^cA
0
™1^ est bonne, la fermeté générale

eues transactions plus nombreuses.
. ^e succès momentané du ministère a raf-

| îermi les rentes et assuré une réponse des
primes en faveur des acheteurs.

i H es} d0nc une liquidation en hausse qui
: se prépare.-

; go'pV
3 0/0 varie de 80>95 a 80 >80 Pour fin11"*1

Be cours de 81 semble acquis à bref délai.
loutes les valeurs sont fermes à l'excep-

tion ries Chemins autrichiens très attaqués
depuis quelques temps. On conseille pour le
moins I abstention sur cette valeur. On parle
beaucoup comme placement de l'obligation
ît- i f^.Pagnie nouvelle d'Arles à Port-
bamt-Louis, qui se négocie depuis peu aux
environ de 303.

Parmi tous les arguments que nous avons
entendus émettre en faveur de ce titre, le
meilleur est, à notre avis, que la ligne est
exploitée par le P.-L.-M. et que cette Com-
pagnie n a pas l'habitude de prendre en tu-
telle des chemins dont le service-obligations
ne lui paraît pas assuré.

 ~^g>—„,

NOTES ©E BOURSE
Paris, 31 mars.

Le marché est toujours très ferme. Les
consolidés sont de 1/16 en hausse. L'argent
abonde.

La liquidation a commencé aujourd'hui
par une réponse des primes qui sont levées
en majorité. La liquidation se fera proba-
blement sans encombre.

3 0/0, 81 16. — Turc, 13 57. — Extérieure,
65' 3/8. — Egypte, 381 25. — Banque,
508 12. —Priorité, »» — Hongrois, 81 5/8. —
Italien, 9S 30. — Portugais, 55 7/16. —
Lemberg, »»» »». _ Ferme.

Par fil spécial de la Tribune.

LA « GAZETTE DE MOSCOU »
Saint-Pétersbourg, 31 mars.

Le rédacteur en chef de la Gazette

cle Moscou M. Kattkof vient d'être

mandé par le czar à Saint-Péters-

bourg.

La nouvelle de ce voyage devait

nécessairement causer de l'émotion

en Europe.

La Gazette de Mosec-j jsr'-a tanù

aucun compte des notes officieuses

publiées dans les journaux de 'Saint-

Pétersbourg, gui désapprouvent, au

nom de M. Giers, les attaques pu-

bliées contre l'Allemagne et elle con-

tinue à protester contre le renou-

vellement possible de l'alliance des

trois empereurs.

Hier encore la Gazette de Moscou

lie se contentait pas de critiquer les

Russes amis de l'Allemagne, elle les

plaisantait en termes très vifs et

s'efforçait de détruire ce qu'elle

appelle la légende de la supréma-

tie militaire allemande.

LES PUISSANCES ET L'EXPOSITION
Paris, 31 mars '

Suivant des renseignements plus

sérieux, il faut renoncer à la parti-

cipation de l'Allemagne à l'Exposi-

tion de 1889, sous quelle forme que

ce soit. Il est probable que, pour des

raisons politiques, le gouvernement

allemand évitera d'opposer'un refus

net et immédiat, mais fera attendre

sa réponse. L'Autriche suivra en

tous points la conduite de l'Allema-

gne, d'autant plus que l'on prépare

à Vienne une Exposition nationale

pour l'année prochaine.

L'INCIDENT DU PALAIS BOURBON

Paris, 31 mars.

Le garde des sceaux et le procu-

reur général près la cour de Paris

ont conféré avant la séance avec le

président de la Chambre au sujet de

l'affaire Bouville-Maillefeu.

M. Bouchez, procureur-général a

envoyé cette après-midi à la Cham-

bre M. Clément, commissaire de po-

lice aux délégations judiciaires pour

entendre les témoins et ouvrir une

information officieuse qui fournira

au procureur général les éléments

sur lesquels sera fondée la demande

en autorisation de poursuites qu'il

compte adresser à la Chambre.

Ee cas de flagrant délit qui aurait

dans les circonstances ordinaires

pour effet de suspendre l'immunité

parlementaire ne peut pas être in-

voqué dans l'incident actuel. En effet

l'affaire s'est passée dans l'intérieur

du palais législatif dont l'accès est

interdit à tout officier de police et où

par suite aucune constatation légale

n'a pu être faite par les agents de

l'autorité. En l'état, ie parquet du

procureur général n'est saisi de

l'affaire que par la lettre du bureau

de la Chambre. Il n'y a donc plus

flagrant délit au moment où ce ma-

gistrat est saisi; c'est pour cela qu'il

est nécessaire de solliciter l'autori-
sation de poursuites.

Selon toutes probabilités la de-

mande d'autorisation s'appliquera

également à M. Douville-Maillefeu

et à M. Sans Leroy. Il appartiendra

; à 1 instruction de délimiter les res-

i Ponsabilités et d'indiquer contre qui

j les poursuites seront officiellement
\ exercées.

| - ' Sans-Leroy persiste à deman-

\
 ù
J

r
. réparation à M. de Douville-

mawefeu qui ne croit pas devoir la lui

mi mi —iinwniiii—ùu£ ___MMMU—rmiîr*"—""**"
I

accorder, maintenant que la justice

s'est emparée de l'incident. Cette

appréciation de M. de Douville-

Maillefeu est, d'ailleurs, incontesta-

ble. Une affaire judiciaire ne peut

être une affaire d'honneur.

NÉGOCIATIONS FRANCO-CHiKOSSES
Shanghaï. 31 mars.

D'après une dépêche de Shanghaï,

les négociations conduites à Pékin

par M. Constans, pour modifier le

traité de commerce avec la Chine,

ont fait certains progrès.

On espère arriver à une entente.

LA TENTATIVE CjONTRE LE TZAR
Paris, 3àmars.

On a reçu jusqu'ici au ministère

des affaires étrangères, aucun télé-

; gramme confirmant la nouvelle
j d'une seconde tentative d'assassinat
I commise contre le tzar, à Gats-
! china.

VOYAGE DE LA EEIUE VICTORIA
Paris, 31 mars, 11 h. 50 s.

Le train qui a conduit la reine

d'Angleterre à Cannes, et qui était

parti de Paris, hier soir, a dû être

garé, pendant quelques heures, à la

Roche (Yonne), par suite du sur-

chauffage de la boîte d'essieu du
wagon salon où la reine Victoria se

trouvait. On a envoyé immédiate-

ment, de Paris, un nouveau wagon

salon, et la reine a pu repartir, ce

matin, à dix heures, pour Cannes,

où elle arrivera demain.

LA SANTÉ DE L'EIPEREUR
GUILLAUffiE

Berlin, 31 mars.

L'état devante de l'empereur est

satisfaisant. L'inflammation à l'œil

a presque complètement disparu.

L'AFFAIRE OE MOLL.EN
Paris, 31 mars.

La Chambre criminelle de la

cour de cassation vient de rejeter le

pourvoi formé par le comte Molen

contre l'arrêt de la cour d'assises

de la Côte-d'Or, qui l'a condamné à

dix ans de travaux forcés pour ten-

tative d'assassinat sur la peï-sonne

de sa femme.

On sait que ce pourvoi était basé

principalement sur ce fait que le

chef du jury ' étrit le propre fils du

greffier qui siégeait à l'audience.

La cour a décidé que la loi ne pré-

voyait aucun reproche de ce genre,

et que d'ailleurs l'accusé n'avait pas

exercé le droit de récusation qui lui

appartenaient dans les limites tra-

cées pas le code d'instruction crimi-

nelle.

VA GUERRE SAINTE GOITRE LES RUSSES
Bombay, 31 mars, 11 h. soir

Il résulte d'informations de source in-
digène, que les tribus de Kohistan et de
Khodaman, à l'appel de l'émir de l'Afgha-
nistan, ont promis leur appui pour la
guerre sainte contre les Russes. Les autres
Tribus n'ont pas répondu.

AU PARLEMENT ANGLAtS
Londres. 31 mars, 11 h.

Le Land-bill Irlandais a. été adopté. In-
terrogé par lord Stratheden, le marquiu
de Salisbury a déclaré qu'il ignore si une
alliance a été conclue entre l'Italie. l'Al-
lemagne et l'Autriche.

LA REVOLUTION EM BULGARIE
Bucharest, 31 mars, 11 h. 40 s.

On mande de Kalafas qu'un batean a
transporté, cette nuit, cent soldats à Lom-
Palanka, où une insurrection aurait

éclaté.
On signale une grande irritation dans

les esprits, à Widdin, mais jusqu'à cette
heure, la tranquillité est absolue.

Sofia, 31 mars, 12 h.
Des bateaux bulgares ont remarqué un

bâtiment venant de Widdin, se dirigeant ,
vers la Serbie., Il semblait vouloir débar-
quer une bande armée sur la rive bulgare.

LA JUSTICE ANGLAISE EN EGYPTE
Le Caire 31 mars, 11 h. 55

Nous avons annoncé que deux officiers
anglais qui avaient tué par imprudence
un indigène, en chassant dans les envi-
rons du Caire, avaient été maltraités par
les habitants d'un village voisin. Les Bé-
douins qui s'étaient portés à des voies de
fait contre ces q\eux officiers, ont été
frappés de trente coups de fouet.

FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT

ÎP fUIBIP IQW^ÏIIfliû Iftiriiij ADDADUIMI
DE LA RUE MONTAIGNE

Les employés de l'hôtel Gayeux

La caissière et un des garçons de l'hôtel
Gayeux, rue Saint-Quentin, ont été enten-;
dus par M. Guillot.

Après avoir renouvelé leur déposition en
ce qui concerne le mystérieux Geysler, qui
a habité à l'hôtel du 5 au 16 mars, on a fait
entrer Pranzini.

La caissière et le garçon sont tombés
absolument d'accord pour dire que l'homme
uu'on leur présentait ne ressemblait pas de
tout à leur étrange client ; mais, ohose bi-
zarre, ils ont déclaré que le Geysler qu'ils
avaient vu était plus grand et plus fort "'\ 0
Pranzini, mai? avait une flgnr» maigre-
coupée par de fortes JJiou^;aclies noire's f

Contradictions.

Cette déposition amène une remarque
singulière. Jusqu'ici on avait cru que le '
Geysler de l'hôtel Gayeux et l'homme dont
parle la concierge de la rue Montaigne ne
faisaient qu'un. Or, la concierge affirme que
son Geysler est petit et maigre, tandis que
les employés de l'hôtel Cayeux jurent que
leur client est grand et fort,

Qui croire ï
lie, plus; si ce Geysler, qui existe, n'a pris

aucune part au crime, on s'explique assez
-difficilement qu'il ne se présente pas,

Un Témoin inattendu

On interroge Pranzini sur s^cs relations, et
on lui demande s'il n'a jamais connu quel-
qivjun du noaa de Geysler.

Pranzini régond né^ati-vement.

M. Guillot insiste, priant l'inculpé de bien
1 vouloir fouiller dans ses souvenirs,
j Pranzini répond de nouveau qu'il n'a ja-
! mais connu personne portant ce nom.

Alors M. le juge d'instruction, s'adres-
| sant à un garde, dit:

— Appelez le témoin Geyssler !
Pranzini se trouble, mais reprend bientôt

son empire sur lui-même et tend la main au
nouvel arrivant.

Déclaration de Geissler

Geissler a fait la déclaration suivante :
y — En 1883, j'étais premier secrétaire à
N l'Hôtel royal des Etrangers, tenu à Naples,

par M. Caprini; j'avais sous mes ordres,
) comme commis, Pranzini, ici présent.

Un jour, le coffre-fort dans lequel on dé-
posait les valeurs confiées par les clients fut
trouvé ouvert sans cependant avoir été frac-
turé.

Parmi les objets renfermés dans ce coffre
se trouvait un pli cacheté à la cire conte-
nant (les titres • représentant une somme
considérable.

Rien ne semblait avoir été touché : mais
le voyageur appelé pour vérifier la lettre
l'ouvrit et constata qu'au lieu de titrés, elle.
ne contenait plus que des feuillets d'un
livre allemand.

On .remarqua.alors que les cachets avaient
' été détachés avec une laine de couteau

chauffé, et, qu'ensuite ils avaient été repla-
cés avec la. plus grande habileté.

On ne savait sur qui faire porter les
souprons, et Pranzini, qui affectait des al-
lures dégagées., me dit : « On pourrait bien
vous soupçonner d'être l'auteur du vol,
puisque vous avez la clef du coffre et que
serti avec M. Caprini vous connaissez la
combinaison. En tous cas, on vous en ren-
dra, responsable.

Je n'attachais aucune imporl an ecà ce pro-
pos ; quelques jours après, un changeur de
Naples vint avertir le propriétaire de l'hôtel
que Pranzini avait voulu négocier chez lui
les titres volés.

M. Caprini fit appeler son employé qui se
reconnut coupable ; mais devant son re-
pentir et la promesse qu'il rembourserait la
somme dérobée, on ne porta pas plainte
contre lui et on se contenta de le con-
gédier.

Pranzini à Bologne
M. Geissler ajouta que M. Caprini ne

rentra jamais dans son argent . et qu'il
apprit plus tard que Pranzini avait commis
des détournements au préjudice des voya-
geurs des Pulmann-cars dans lesquels il
était employé.

A Bologne, continua M. Geissler, Pran-
zini, bien que simple interprète de la Société
des wagons lits, était un modèle cle toutes
les élégances et posait pour le gentilhomme.

Tous les jours on le rencontrait a la con-
fiserie Majani, qui est le lieu de réunion de
tout, le high life bolognais..

Il passait pour avoir des bonnes fortunes
sans nombre et pour prendre ses maîtresses
parmi les femmes appartenant au meilleur
monde.

On ' l'accusait, du reste, de recevoir do
l'argeni'de ses conquêtes, et c'est ainsi qu'on
expliquait son luxe peu en rapport avec ses
appointements.

En terminant sa déposition, M. Geissler a
dit qu'il avait rencontré-plusieurs fois Pran-
zini. à Paris, et. que chaque fois celui-ci avait
cherché à lui emprunter de l'argent.

Les Recherches

Paris, 31 mars

L'instruction a définitivement établi nue
la lame de couteau retrouvée dans l'après-
midi d'hier dans les fosses d'ats'uiee .de la
rue des Martyrs, n'avait aucun rapport avec" '
le crime de la rue Montaigne.

CÛilUffICÂT]!» DIVERSES
Œuvre de, patronnage démoci'atlcrue

pour les jeunes apprenxis, — on deiua.i'de
un jeune homme de î'1 à 15 ans pour appi-ou-
dr-e l'état de pâtissier, s'adresser au secrétariat
rue do Chartres, 13, au 1er, de 2 à 5 heures ùu
soir.

Grève de la Guimperie lyonnaise. — £r*
syndicat des ouvriers guimpiers invite tous
ses adhérents à une grande réunion prtvcu
qui aura lieu samedi 2 avril 1887, il 8 lîetfres
du soir au siège social, rue Coustou, caf.
Coyat. Question très urgente.

Dimanche 3 avril, grande réunion privée
salle Rivoire, avenue de Saxe, 242, si 1 heure .
Des lettres de livrets de syndiqué doivent êtr»>
présenter à l'entrée (on' trouvera des lettres: :t
la porte).

Les Tullistes de. toutes catégories, saii.;
exception, sont invités à une réunion pnhlie|ui-
dimanche 3 avril, salle Fredouillère, rue 5>»-
guesolin, 169, à 2 heures précises.

OEDKE DU JOUÇ

1- Rapport des délégués nommés pour la re-
vision des statuts ; 2- nomination dos syndics .:
3- questions diverses.

Union des tisseurs et. similaires. — L t
Commission syndicale reçoit la conmumiea-
tion suivante :

La Commission de section, après avoir en-
tendu le rapport de son délégué h la mavnu- 
de fabrique des tisseurs lyonnais, proje-i'fc
énergiquement contre l'attitude du. Consô?"
municipal qui' a su retirer d'une, main C
qu'il a-vait donné de l'autre, .et par ee far
entraver la mise en vigueur de la marque pa 

•lo rejet do la subvention, demandée par la
commission de surveillance et de contrôle
afin de subvenir aux petits trais que pou-
vaient occasionner l'envoie du dépôt dans le,-\
consulats étrangers.

Nous espérons- cependant que, quand la pro-
position reviendra devant le Conseil m unï-
cipal, il reconnaîtra son erreur et s'empres-
sera de sanctionner son premier vote en
allouant k la Commission do la marque \->
somme nécessaire pour en faire le dépôt

La Commission de section réunie ce km-
invite le Syndicat à poursuivre avec éner^ir-
la réalisation delà marque des tissus Ivonnar
et à prendre toutes los mesures passibles «mi-
en avoir une prompte application,

La corporation attend avec impatience- cette
mesure qui empêchera « nos fabrieants de
vendre des produits, «rangers pour des p:-r-
duits lyonnais,
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SPECTACLES ET CONCERTS
du Vendredi k* avril 1887

Grand-Théâtre. — Rideau à S heures.
Patrie !

Théâtre des Célestins. — Bureaux 7 h.
*<»; rideau à 7 h. 1/2. — Nos Alliées.— Un
Conseil Judiciaire.

Théâtre du Gymnase. —• Représenta-
tions du professeur John's. Tous les soirs,
immense succès.

Casino des Arts, rue de la République.
n"„8h — Tous les soirs, spectacle concert
a 9 heures.

Scala-Boufles. — Concert-spectacle à
9 heures.

Foîies-Bergôro. — Le dimanche, bal de
sept heures à minuit: les dimanches, de
deux heures à six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avec
orchestre.

Théâtre-Guignol (passage de l'Argue).
—- Tous les soirs, spectacle terminé par une
parodie

uéacatt le Progrès ''18'.\ fw* i.tarihaldft.
— Stiiiicdùs, dimancaes ec jeudi.,, à sept
heures «i fcmit;, ejneor, .-arië - entrée
libre.

I ïMiéacre U-uigiiol de la Guillotîère,
direction de M. BaDauàïas. — Brasserie
ïselliiidon, cours Gambeua, 26. — Tous les

soirs, à huit heures, spectacle varié, ter-
miné, par une parodie.

Caveau des Célestins (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol du pont de la. Feuillée
—Tous les soirs, à huit heures, spectacle
varié terminé par une parodie.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Panorama de Reischoffen. -r- Visible
tous les jours.

Théâtre Joli. Spectacle tous les jours.

BOURSE SE LYON
du 31 mars 1887

FONDS D'ÉTAT FRANÇAIS Comptant
ET ÉTRANGERS Dr COUl'S

0/0 Franc: n. 80 80 Hong. 4 0/0 81
Au porteur. 80 90 Coup. 11
Coupures.'... 81 10 Russe 5 0/0 77 c

o 0/0 amortis. £. .... Petites coup. 100 15
0 Coupures ... .... I Egypte 7.0/0... 378- 75

Petites coup ! Crédit Ivonn.. 557 50
112 0/0 83 n ' Banque ôttom. 507 50

1 Au porteur.. 109 50 | B. I. R. P.Aut.. 502 50.
" Coupures.... 109 50 ( Autriche-Hong 475 ..

Petites coup. 109 50 j Nord-Espagne
0/0 Italien... . ..'.. Saragosse 312 50

£ G. Coupures .. .. CaniSuezT.P
Ù Coupures r Canal interoc. -105 ..

Petites coup Soc. fonc. lyon
D.C.Ottom.s.D

OBLIGATIONS Cours da jatir
Ville de Lyon. 9$ 75 Lombard 3»/0.. 310
V. de Paris 65. ... .. — nouv. 314
V. de Paris 69. 413 . . . Saragosse .... 345 ' '
V. de Paris 71 — 2*hyp 330 !"
V. de Paris 75. 524 75 N.-Espagne !.. 378 50
V. de Paris 76 — 2« série 351
Foncière 77 377 25 Portugaises ... 328 "
Foncière 79.... 4S0 .. Créd. m. E
Foncière 83 t.. 378 50 .Andalous 3°/0. 326
Foncière 85 3.. 451 75 Ast. Gai. L.3»/0 332 75
Communale 79. 476 25 — nouv. 316 50
Communale 80 Etat de Serbie 5 400
R.-et-L. 40/0... 590 .. Terre-N. 6 «/„.. .
P.-L.-M 384 50 Her-Bockum... 339 "
P.-L.-M. 1866.. 390 .. C. g. eaux 3 "
Midi nouv Cia gé. E. 5 !
Est algér. 3 0/0 Emp.Hong
DombesS.-E — R.usse4°/069 .! "
Dombes nouv — 4 "p, 80 8195
Ch. du Rhône Canal int. 5
Mostag. Tiar.. 372 .. — 3 «/„ 219 ..
Ouest-Alger 4»/o — 4 «/, 268 ..
Autrich.l ehyp Suez

— 2ehyp. 386 50 Om. trav. Lyon
Pampel. obl.sp 336 .. Transatlan. 5. ,:., #|

ACTIONS. Cours in jour)
©AZ I MISES

lA-on 993 75 j De la Loire ... 180 ..
Si-Etienne

 !
 i D.Montramber' 767 50

. FONDERIES St-Etienne
1

T. Noire ax.... 100 98 ! Rive-de-Gier... 16'.!
Del'Horm.nou. 195 .. BATEAUX
Creusot Bateaux-Omn. 12 .0
H.F.Acié. mar DIVERSES
H. F.Frane.-C Comp. g. a. E. ..
Ac. F. Firminy ...' .. Croix-Rousse.. 782 50

Om. tram. Lyon 648 75

SOUBSE D El*Afl 16
du 31 mars 1887

y 1 VALEURS i»rTg g

 I 3 % Français nom
80 8î 1/21 3 "/„ Français ex... 80 70 80 80

84 80 3 °/o Amortissable 84 821/2
109 45 41/2% Frauc. 1883 109 50 109 65
97 9? 1/2 5 "lo Italien 97 95 97 95

65 l/l Espagne 4 */0 ext. . 65 25 65 5/16
8150 Hongrois 4 •/„ 8168 8150
.. .. Portugais 3 °/. .... 55.31 .. ...
.. .. 4°/0-Turc 13 50

381 25 Dette d'Egypte uni. 381
 Banque de France. 4130 .. 4105 ..

1375 .. Crédit Foncier 1377 .. 1377 50
473 75 Banq. d'Esc. Paris 473 75
556 25 Crédit Lyonnais... 558 .. 556 75

 Banque Ottomane . 506
505 .. Banq. Autrichienne 505 .. 505 ..
406 25 Panama ........... 405 .. 406 25

 Paris-Lyou-Médit. |. . . .- .. 1257 50
485 .. Autrichiens ; 486 .. 473 75
190 .. Lombard ! 190 .. 188 75
313 75 Saragosse 313.. 313 75
360 .. Nord-Espagne.... 360 .. 360 ..
768 75 Méridion. (Citai.). 770 '

2056 25 Suez.... 2056 . 2057 50
101 15/16 Consol. à Londres. ' 101 7/8 lui 13/16
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XIX

LA CHASSE DE M. LE PRINCE

Les chasseurs suivaient, passant
comme un tourbillon à travers la forêt.
On eût dit un ouragan.

Mieux monté que personne, Lusignac,
courbé sur le col de Phœbus, son beau
cheval bai, tenait la tête; Mme de
Condé venait immédiatement après lui,
et seule, car il était arrivé à son cava-
lier un accident assez fréquent dans les
chasses à courre : M. de Bouchavannes 
avait été frappé violemment à l'épaule
par une branche basse dont il nWait
pas pu se garer, et qui l'avait désar-
çonné d'autant plus facilement qu'il
allait plus vite.

Quant à M.'Gondé, il arrivait un des
premiers, mais ' cependant à quelques
pas en arrière de Lusignac et de la
princesse.

On avait -perdu de vue les sangliers
et l'on suivait à la voix.

Soudain, les aboiements des chiens
semblèrent se rapprocher.

Au bout d'un instant, il n'y avait plus
de doute possible : les fauves faisaient
retour, sans doute afin de rompre les
chiens. Et,. en effet, quelques minutes
s'étaient à peine écoulées que, surgis-
sant d'un fourré en brisant les bruyères
et les arbustes, le ragot apparut, ensan-
glanté, l'œil . en feu, le mufle déchiré,
serré de près par la meute. Le mar-
cassin ne l'accompagnait- plus, soit
qu'il eût déjà succombé, soit qu'il se
fût lancé sur une autre piste pour
donner le change aux chiens. '

 Le sanglier allait droit devant lui,
coupant la route.

Derrière, bondissait la meute hur-
lante. Cette trombe vivante passa ra-
pide comme l'éclair entre Mms de Condé
et Lusignac, si bien que celui-ci n'eut 1
pas le temps d'épauler son mousque- i

Seul, monsieur le prince fit feu et j
manqua la bête, qui, la route franchie, <

rentra sous bois.
Cependant, effrayée par la vue du ;

fauve surgissant inopinément a ses {
pieds par les furieux aboiements des j
doo-uès et peut-être aussi par le coup S

de feu, Eole, le cheval de la princesse,
s'était cabré. Dressé sur ses. jambes de
derrière, il résistait en hennissant aux
tiraillements du mors.

Lusignac vit le danger' qui menaçait
Charlotte de Montmoreneyet accourut.

Mais la jeune femme, irritée de -la
rébellion de sa monture et voulant
garder pour elle seule le mérite de
l'avoir domptée, eut la malencontreuse
idée de la cingler de sa cravache à
plusieurs reprises.

L'effet de cette correction fut im-
médiat.

Eole retomba sur ses quatre fers et
partit follement, emportant la princesse
dans une course effrénée.

Mme de Condé se vit perdue et poussa
un long cri d'effroi qui retentit au fond
du cœur de Lusignac.

Enfonçant ses éperons dans les flancs
du Phœbus, le comte s'élança sur les
traces de la princesse. Mais, si vite
qu'il courût, le cheval emporté courait
plus vite encore, et Lusignac désespé-
rait de l'atteindre. Alors il rendît tout
à fait la main et talonna de nouveau
Phœbus, dont la robe fut sillonnée
instantanément de raies sanglantes
tracées par la molette. des éperons

Cet effrayant steeple-chase dura cinq
ou six minutes : cinq ou six siècles !
Les deux chevaux dévoraient l'espace'
Fort heureusement, celui de la prin'
cesse'suivait, par instinct, les sentiers
traces : Charlotte dut son salut à cette

circonstance, car si l'animal avait es-
saye d'entrer dans le taillis, il n'aurai?
pas fait trois pas que Mme de Condé
eût été jetée contre un arbre ou vio-
lemment précipitée sur le sol par quel-
que branche, comme il' venait d'arri-
ver quelques instants auparavant, au
vicomte de Bouchavannes. ^ . .

Cependant Lusignac avait réussi a ne
uoint perdre de vue une seule minute
la jeune femme, qui, affolée de terreur,
se cramponnait désespéremm.ent a la

crinière à'Eole.
Bientôt Gilbert crut remarquer que

la distance qui le séparait de Charlotte
diminuait sensiblement. Il enleva son
cheval et, en quelques bonds, rejoignit

jfn» de Condé.
— Courage ! lui cna-t-il, ne lâchez

paf 0
P
rsqu'il passa près d'elle, sa main

saisit énergiquement la bride d'Eole,
lt par un puissant effort, il essaya
d'arrêter l'animal dans sa fuite désor-
donnée Le cheval de la princesse se-
coua la tête, hennit avec force et fit
rm brusque écart, tandis que Phœbus,
lancé au galop, continuait sa course.

Alors en moins de temps qu il ne
faut aoûr le raconter, Lusignac, em-
rfnrté par Phœbus et retenu par la
^nature de Mme de Condé, dont il avait

i«i la bride, fut renversé sur sa selle, j
Spté rudement à bas de son cheval, et j

P trouva suspendu à la gourmette j

d'Eole qui, exaspéré par ce surcroît

de fardeau, se reprit à courir de plus
belle. ' ~

Au lieu d'une existence en danger,
il y en avait deux maintenant. Celle de
Gilbert était de beaucoup la plus me-
nacée.

Le comte, en effet, se soutenant d'une
seule main, ne pouvait lâcher la bride
sans risquer d'être tué sur le coup,
tant était rapide là" course d'Eole, qui

malheureusement n'avait jamais mieux
mérité son nom.

Gilbert était traîné sur le sol avec
une vitesse vertigineuse, balleté, dé-
chiré^ brisé. Ses vêtements, lacérés et
souillés, en un instant se rougirent du
sang qui coulait en abondance des bles-
sures produites par les aspérités du
chemin. Il essaya de se redresser, de
ssisir le harnachement de sa main res-
tée libre ; mais au moment où. il fai-
sait ce suprême effort, son bras gauche
heurté violemment contre une souche,;
se cassa net.

Cette fois., c'était bien fini ; à moins
d'nn miracle, Lusignac était perdu, et
probablement Mme de Csndé avec lui,
car le cheval, rendu furieux et mar-
chant en droite ligne, sans rien voir,
se dirigeait vers une vieille croix : de
fer élevée au centre d'uà carrefour,
contre laquelle il allait inévitablement
s'abattre, en broyant Gilbert sur les

marches de pierre, Maigre son indicible
terreur, la princesse eut le sentiment
du danger imminent. Défaillante, elle

ferma les yeux en poussant un cri. Ses
doigts lâchaient déjà la crinière du
cheval : elle allait tomber, quand tout
à coup elle eut, comme dans un songe,
la vague perception d'un grand Bruit
éclatant à ses oreilles. Eole s'arrêta
brusquement, vacilla sur ses jambes et
s'abattit ainsi qu'une masse.

Charlotte de Condé se trouva debout
et sauve, au moment où elle pensait
mourir. Mais l'émotion avait été trop
vive : elle perdit connaissance.

Cet évanouissement fut, d'ailleurs, de .
courte durée. Au bout de quelques mi-
nutes, la jeune femme rouvrait 18S

yeux. A ce moment, et comme elle re"
prenait à peine l'usag'e de ses sens, u
lui sembla apercevoir un homme qtti>
précipitamment, se jetait dans les tail-
lis du bord de la route.

Elle crut à u?iehallucintaion, consé-
quence assez naturelle de l'état où elle
se trouvait. 'Mais quelques secondes
s'étaient à peine écoulées, que legaloP
d'un cheval s'ëloignant du carrefou*
retentit tout près de là et lui prouva,

qu'elle ne s'était pas trompée.
Un homme était venu dans cet en-

droit, un homme qui s'enfuyait.
— Sans doute ce généreux cav&lier

qui s'était dévoué pour me sauver; pen-
sa Mas de  Condé. Mais pourquoi seffl- ,
ble-t-il_se cacher à mes remercieraems- -

(A suivr- ),

• _ —,«,„„„,; —_^_-*— _  à Lyon" * ~~ ' r—«-—~~ y« par nous, maire de Lyon, py«r la légalisation de la signature ai-contre


